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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


Lorsque j’entrepris de traduire cet ouvra- 
ge, je ne pensai qu’à rendre service à quel- 
ques amis, qui ne possèdent pas assez la 
langue allemande pour le lire avec facili- 
té. Je ne consultai peut-être pas asse? 
mes moyens ; mais, comptant sur leur in- 
dulgence, je n’envisageai que l’intérêt 
qu’ils attachoient à méditer les conceptions 
d’un grand-homme. 

Il ne m’appartient pas de faire l’éloge 
d'un livre, que la postérité jugera et saura 
apprécier. Il me semble que, jusqu’à pré- 
sent, il est unique dans son genre. Depuis 
César, peu de généraux se sont occupés 
d’écrire l’histoire de leurs campagnes; 
aucun n’eni a fait un ouvrage didactique. 

Pour écrire dans ce sens, il faut s’élever 
à une grande hauteur, user envers soi-mè- 
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me d’une sévérité impartiale, et déroger, 
pour ainsi dire, à sa propre gloire, quand 
il s’agit de rendre hommage à la vérité, 
ou d’appuyer ses leçons. 11 faut de plus . 
avoir rendu de grands services à la pairie; 
il faut avoir joué un grand rôle dans l’his- 
toire de son tems, avoir acquis une grande 
expérience pour se livrer ainsi au j ugemeut 
des contemporains, en puisant dans sa 
propre conduite des modèles à suivre, ou 
des exemples à éviter. 

■ L’auteur a rempli toutes ces condi- 
tions. 11 plane sur le théâtre de la guerre 
en froid observateur; il contemple d’un 
oeil exercé les événemens qui ont illustré 
cette terre classique; il en recherche les 
causes, en développe les conséquences, 
et trace d’une main sûre les principes de 
celte science nouvelle, qui fait, que la 
guerre n’est plus un métier. Il déclare , 
qu’il écrit sans autre prétention que celle 
d’être utile. Puissé-je me prévaloir d’un si 
noble dessein! il excuseroitma hardiesse 
et désarmeroit la critique. — 


1 
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• Un ouvrage pareil n’a pu manquer 
d’exciter la curiosité de l’étranger ; partout 
on l’a demandé, partout on a regretté qu’il 
ne fut pas connu dans toutes le^ langues. 
On a essayé quelques traductions , aucune 
jusqu’à présent n’a vu le jour. Il faut être 
littérateur et. soldat pour en donner une 
parfaite ; il faut s’identifier avec les pen- 
sées de l’auteur , et savoir les transporter 
dans un autre idiome avec toute la clarté 
et la simplicité qui caractérisent sa diction. 

Je suis loin d'avoir ces avantages. La 
langue françoise m’est étrangère j je n’en 
ai jamais;étudié les principes. Mais j’ai eu 
le bonheur de suivre le héros de l’Autriche 
dans ses campagnes \ j’ai été témoin des 
faits qu’il rapporte; j’ai vu 1! enchaînement 
des circonstances conjurées contre nous, 
et l’essor de son génie,. quand l'honneur 
de nos armes et le sahit de la partie se 
rallioient sous son égide. Il me permet 
encore de l’approcher dans sa retraité, et' 
de rectifier sous ses yeux la minute de 
mon travail. 
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Voilà les titres qui, m’encouragent à 
rendre publique cette traduction. Elle 
n’aura que le mérite d’une fidélité scru- 
puleuse, ët si je tne suis permis de corri- 
ger quelques pé'tites erreurs-'qui se sont 
glissées dans la première rédaction, c’est 
parce que l’auteur lui-méme les avoit ap- 
perçues et notées. 

Quant à la pureté et à l’éléganc'e du 
style, je m’abandonne à l’équité de mes lec- 
teurs ; ils me feront grâce des germanis- 
mes, qui sans doute fourmillent dans cet 
ouvragp, et peut-être me sauront -ils gré 
d'avoir fourni le premier jet à une plume 
plus exercée. 

Pour suppléer à l’intelligence des plans, 
on a eu soin d’en traduire l’explication et 
les renvois ; et dè les ajouter à la fin du 
II et III volume. 

Vienne le i Mai 1817. 
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AVANT-PROPOS. 


L’ouvrage qij'on présenté au public, est e'crit 
sans autre pre'teiition que celle d’être utile. 

L’auteur ayant consacré son repos à la mé- 
ditation des grands événemens qui se sont pas- 
sés sous ses yeux, a cru que sej réflexions pour- 
roient contribuer à former des officiers, qui mé- 
riteroient bien de la patrie, et c’est à eux qu’il 
adresse le fruit de ses loisirs. 

Un grand homme de guerre est une des plus 
Lellés conceptions de l’entendement humain. 
Réunissant l’instruction à l’expérience, la pru- 
dence à la valeur^le salut ou la perte de l’état 
est entre ses mains, et sa pensée embrasse le 
sort des nations. Précipité par les événemens ; 
environné d’objets qui troublent les sens et frap 
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pent l’imagination ; seul avec son courage et la 
fermetë de son ame , il prononce souvent d’un 
mot l’arrêt des ge'ne'rations ; et ce mot doit 
être dicte' par une se'rie de combinaisons^ qui 
dans l’ordre ordinaire n’est que le produit d’un 
jugement calme et d’une profonde me'ditation. 

Tout exploit militaire demande un certain 
laps de tems , qu’il est impossible d’alye'ger ; 
mais quand l’occasion, qui fait naître l’entre- 
prise, ne se montre que lorsqu’il faut agir, et 
quand cette occasion passe comme un éclair, 
c’est alors que la même intelligence doit saisir 
d’un coup d’oeil l’ensemble des circonstances, 
calculer les suites de ses déterminations, choisir 
de toutes les chances la meilleure , et dispo- 
ser à la fois de tous les moyens qui peuvent eu 
assurer le succès. 

Ces qualités distinguent le guerrier, qui 
par une étude consommée s’est nourri des 
principes de la guerre , et qui par l’expérience 
s’est familiarisé avec l’art dlHicile de les appli- 
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qner à propos. Lui seul /éclairé par les faits, 
est en droit de porter un jugement de'cisif. 

Puissent tons ceux qui aspirent un jour à 
commander des armées, apprendre toute l’éten- 
due des devoirs qu’ils s'imposent! puissent-ils ♦ 
redoubler d’ardeur pour fournir dignement une 
si vaste canière! Vivement animés du désir de 
mérity la reconnoissance nationale , d’obtenir 
l’estime de leurs contemporains, de vivre dans 
la postérité, de se préparer enfin cette sa- 
tisfaction intérieure , qui seule surpasse toutes 
les recompenses ; ils sentiront, qu’un grand 
but ne peut être rempli que par de grands ef- 
forts , et lés difficultés ne les rebuteront point. 

L’application et l’expérience forment les 
grands capitaines j mais la vie de l’homme est 
de trop courte durée pour acquérir cette expé- 
rience à l’école de ses propres actions; et quel , 

est le général qui ose se flatter d’une pratique 
suffisante dans la science du commandement, 
lorsqu’il est appelé.pour la première fois à celte 
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tâche dilScile? Ce n’est qu’en puisant dans les 
sources étrangères, en etudiant l’histoire des 

I 

grands hommes, en comparant leurs hauts faits 
avec les re'sultals qui les ont illustre's, qu’on 
peut s’enrichir de vastes connoissances j et à 
quel de'gré de perfection n’arrivera pas l’hom- 
me laborieux qui poursuit le chemin de la gloi- 
re, en partant du point où ses de'vanciers s’ar- 
rêtèrent? — ^ 

L’adage si rebattu de nos jours , qu’il faut 
être né grand capitaine et que l’étude ne sup- 
plée pas à ce don de la nature, est un de ces 
argumens captieux , dont la présomption, l’in- 
capacité et la paresse cherchent à couvrir l’igno- 
rance. 

La nature donne le génie j l’étude achève 
le grand homme. 

Le génie est upe disposition sublime qui 
attend son développement des circonstances. 
U peut franchir quelque fois la marche métho- 
dique des études, dévancer l’expérience et 
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deviner comme par instinct les rdsultats^ sans 
s’arrêter aux principes qui sommeillent en lui, 
et se débrouillent peu- à -peu dans son amej 
mais plus souvent encore , seul et sans guide, 
il divague dans des espaces inconnus, et se perd 
dans des erreurs dangereuses. Si son vol le 
porte à l’immortalité, c’est bien plus alors l’ef- 
fet d’un hasard heureux que celui de sa propre' 
grandeur. Il faut donc, que le génie soit dirigé 
dans sa marche; cultivé, épuré dans sa fécom 
dite' ; dompté même dans son enthousiasme , 
soit par l’effet d’un hasard heureux, soit par 
la force des circonstances , et par la nécessité 
d’en saisir les rapports ; soit enfin par la réfle- 
xion ou par l’expérience. 

Quoique cette faculté céleste,' qu’on ap- 
pelle le génie , soit le type des grands hom- 
mes de guerre, l’histoire nous fournit des exem- 
ples, où l’on voit, que l’effervescence de l’in- 
spiration a dù céder aux conceptions mesurées 
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d’un talent moins éclatant^ mais accompagné 
de fermeie' et d’une froide persévérance. 

Le premier volume de cet ouvrage com- 
prend les élémens de la science militaire nom- - 
mée Stratégie, pour la distinguer de la Tac- 
tique, ou de l’art de la guerre. L’auteur a 
ajouté à cet essai l’application des principes 
de la Stratégie sur un théâtre supposé. Le 
deuxième et troisième volume, servent à déve- 
lopper ces mêmes principes par l’histoire de la 
campagne mémorable de 1796. en Allemagne. 
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ÉLÉMENS DE I^A SCIENCE- MILITAIRE. 


. CHAPITRE I. 

EXPLICATION DE LA STRATÉGIË. 

• 

On appelle Strategie la science de la guerre: 
elle trace le plan, embrasse l’ensemble, et dé- 
termine la marche des opérations militaires. 
C’est particulièrement la science des généraux 
en chef. 

L’art de la guerre se nomme Tactique : cet 
art enseigne la méthode d’exécuter des projets 
stratégiques, il est inhérent au commandement. 
Tout officier qui se trouve à la tête d’une troupe, 
doit en savoir pratiquer les principes. 

La Stratégie détermine les points essentiels, 
dont il faut être le maître pour arriver au but 
qu’on se propose, et elle désigne les lignes pour 
établir les communications. De tels points liés 
eulre-eux lorsqu’ils doivent être assurés et main» 

A a 
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tenus, constituent dans la guerre de'fensive la 
ligne de défense-, tandis que dans la guerre 
offensive, ils forment la hase d’opération. S’il 
s’agit‘d’atleindre.ces points, et de s’en emparer, 
ils deviennent des objets cT operation , et les 
lignes qui y conduisent se nomment lignes 
d’opération. 

Une arme'e qui se borne à de'fcndre les points 
stratégiques qu’elle occupe, et dont les mouve- 
ments ne vont pas au-delà, se renferme dans 
la plus stricte défensive. Dès qu’elle part de 
cette base pour se porter au -dehors afin de 
gagner d’autres points stratégiques , elle prend 
l’offensive. 

Tout projet strate'gique doit pouvoir être 
execute par les înoyens de la .Tactique j c est 
celle-ci qui enseigne la distribution, et l’em- 
placement des troupes dans les positions stra- 
te'giques, et qui guide leurs mouvemens pour 
arriver à l’objet de l’ope'ration. Ainsi la Tactique 
est subordonnée a la Stratégie , quoique leurs 
rapports soient -des plus intimes. _ 

Des fautes en lactique peuvent entraîner la 
vperte de points et de lignes stratégiques, tan- 
dis que les meilleures mesures de tactique, 
lorsqu’elles sont employées sur des lieux, ou 
dans une direction que la Stratégie reprouve , 
ne produisent ordinairement que des avantages 
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peu sol'Kies. Mais s’il arrive que la Stratégie se' 
trouve en opposition avec la tactique, c’est-à- 
dire, que les conside'rations qui naissjent de la 
première, ne s’accordent pas avec les avantages 
que la dernière semble indiquer, la règle ge'- 
ne'rale porte que les conside'rations strate'giques 
me'ritent la pre'ference, parce que les points, 
et les lignes de'signe's par cette science , Sont 
invariables et de'pendent des localités qui con- 
stituent le the'âtre de la guerre, tandis que le 
tacticien trouve dans son art des ressources ppur 
suppléer par des manoeuvres, par des postes 
renforcés , par des ruses de guerre etc. . . aux 
défauts d’une position désavantageuse. 

CHAPITRE U. 

PRINCIPES DE STRATÉGIE. 

Les résultats des événeniens militaires sont 
d’une telle importance, que le premier devoir 
d’un général en chef doit être de réunir tous 
les moyens qui peuvent préparer le succès de 
ses entreprises. 11 est donc absolument néces- 
saire que l’armée soit tn possession des. con- 
trées dont elle tire ses ressources, ainsi que des 
chemins qui facilitent leur transport. 

Ce principe fait la hase des combinaisons 
stratégiques, et l’on ne doit, jamais s’en écarter. 
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Toute force motrice est en raison de la dis- 
tance du but où elle tenu; ainsi le point qu’oc- 
cupe une arnae'e n’est utile qu’autant que l’en- . 
nemi ne peut l’e'viter et en atteindre un autre 
sans être provenu, ou bien, sans être arrête' 
dans sa marche , coupe' dans ses communica- 
tions, inqnie'te' sur ses flancs, et sur ses derriè- 
res etc En conséquence on doit avoir soin 

de couvrir par ses positions, aussi bien que par 
ses mouvemens, la clef du pays qu’il importe 
de conserver, la base des ope'rations qu’on se 
propose, la libre. communication avec les ma- 
• gasins qui seront e'tablis sur cette base, et en- 
fin la li<;ne d’ope'ration qu’on aura choisie, pour 
arriver à son objet strate'^ique. 

Supposons une arine'e occupant la position 
a fjig. l. J vis à vis de l'ennemi en b ; cette ar- 
me'e prote'gera toute l’e'tendue du pays , qui se 
trouve en arrière d’une ligne c dj laquelle pas- 
sant par a traverse sur ce point la perpendicu- 
laire a b qui se'pare les deux arme'es. Nous 
voyons que les lignes d’opération que l’ennemi 
pourroit suivre pour arriver sur c ou sur d ou 
sur un autre point collrfle'ral, formant les hypo- 
the'nuses de deux triangles rectangles, scroient 
nécessairement plus longues que les distances 
que l’arme'e auroit à parcourir pour le pre'venir. 
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L’armée a ffig. II. J ne protégera pas moins 
le terrain situé en arrière d’une ligne e f la- 
quelle^ en coupant perpendiculairement par le 
milieu la distance qui sépare les deux armées, 
donne à toutes deux la faculté de se rencontrer 
à' mi - chemin. - 

Si Tennemi en partant de h fjig. III J doit 
indispensablement diriger sa -retraite par le 
même point , alors la position d’une armée sur 
la tangente du cercle dont b est le centre, et 
^ le rayon, protégera toute l’étendue du pays 
situé extérieurement du même cercle, parce- 
que chaque objet d’une opération ennemie hors 
de cette circonférence étant plus éloigné de b 
que de a_,on que a ne l’est de b_, l’armée aura 
dans la première hypothèse, ou le tems de 
prévenir f on ennemi, en se portant sur x avant 
lui, ou celui d’intercepter ses communications, 
et de lui couper la retraite en marchant sur b 
dans le cas qu’il dirigeât son opération en de- 
hors des triangles équilatéraux d a b et ô 
a Cj pour gagner l’objet z que l’armée ne pour- 
roit atteindre en même tems. 

S’il s’agit de couvrir le point a contre les 
entreprises d’un ennemi en b ('fig'.IF. J l’armée 
qui le protège ne pourra , s’éloigner hors du 
cercle ced dont le rayon est ab sans compro- 
mettre la sûreté de ce poste, parce que l’enne- 
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«li fe’y porteroit avant qu’elle eût le temr de 
courir à sa deTense.' 

Une arme'e Cfig, V. J qui de a oseroit s’a- 
vancer par Cj jusqu’à fj tandis que l’ennemi se 
ticndroit en û ^ exposeroit et le point a, et la 
partie gu de sa ligne d’ope'ration, parce que 
fg = gb et que b asl plus près de ga que y. 

Avant de continuer le mouvement de a par 
c sur f il faut donc Cjig. f^L J e'ioigner l’eune- 
nii d’autant, que l’ayant force' de rétrograder 
jusqu’à Xj le point o- et toute la ligne d’ope'ra- 
tiony* se trouvent hors de contact avec une 
perpendiculaire mn porte'e du centre m de la 
ligne fx vers la ligne d’ope'ration fa. Conside'- 
raiit que le triangle fnx est c'quilalcral et 
fn = nXj il s’ensuit qu’un ennemi voulant pro- 
fiter du mouvement de l’arme'e poiur menacer 
ses communications, auroit plus de. chemin à 
faire que l’arme'e pour revenir sur ses pas, et 
que cette dernière auroit encore la facilite de 
le prévenir. 

£n ge'ne'ral la sùrete' du point Uj ainsi que 
celle de la ligne d’ope'ralion fa j exigent que 
l’ennemi ne puisse rien entreprendre sur le 
flanc de cette ligne j à cet effet, il doit être tenu 
à telle distance hors du cercle , dont a est le 
centre, et af le rayon (fig. VIL J que toutes les 
perpendiculaires mn qui partent du point cen- 


Digilized by Gdogle 





irai entre l’objet d’ope'rationy et la position re- 
culée de l’ennemi en Jc ne puissent ibucber 
la ligne fa. 

Cependant comme le calcul du tems pour 
arriver à un but, ne comprend pas seulement, 
l'e'chelle des distances, mais encore la considé- 
ration des obstacles qui peuvent entraver le 
mouvement J il est possible, qu’un empêche- 
ment local ou artificiel , tel qu’un passage im- 
praticable, une rivière p des forteresses Vj qj 
etc. Cfig. VIII. J qui couvrent le flanc de la 
ligne d’ope'ration , rendent l’eloignement de 
l’ennemi moins ne'cessaire, mais ce ne. sera 
qu’aulant que de telles diificiilte's pounoat 
compenser les dangers d’une distance trop rap- 
prochée. 

Ces observations préliminaires servent à 
donner une ide'o des mesures de sùrete', que 
la prudence commande pour pre'parer les e'vé- 
nemens de la guerre, tant en établissant la 
base, qu’en traçant la ligne d’opération, et les 
communications. Mais ces mesures une fui^ 
prises, il n’y -a plus rien qui doive arrêter le ^ 
général en èhef d’agir avec la plus grande vi- 
gueur, lorsque la confiance en ses moyens le 
porte à la guerre offensive } on de défendre'ses 
positions avec une opiniâtreté inébranlable 
quand les -circonstances le réduisent à cette 
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extrémité. L’un et l’autre lui deviendroient im- 
possibles , s’il avoit négligé l’observation de ces 
principes. - 

Le plus grand avantage qu’un général puisse 
'obtenir, c’est de forcer son adversaire à dévier 
des règles de la Stratégie sans s’en écarter lui- 
méine. La supériorité qu’il aura su se procu- 
rer en agissant d’après ces maximes, sur un en- 
nemi qui ne les observe pas , est telle , qu’elle 
pourra difficilement lui être ravie, même par 
des efforts et des sacrifices extraordinaires. 

Le théâtre de la guerre nous présente les 
points et, les lignes propres à développer les 
principes de la Stratégie. La science des opé- 
rations et des positions défensives nous ensei- 
gnera la méthode d’en faire l’application. 

CHAPITRE III. 

DES POINTS STRATÉGIQUES. 

Les points stratégiques sont ceux qui influent 
essentiellement sur les événemens de la guerre 
par des avantages décisifs attachés à leur oc- 
cupation. Ces avantages ne deviennent mar- 
quons que lorsqu’un tel point couvre la com- 
munication qui mene jusqu’à lui, lorsqu’il est 
probable qu’on pourra le soutenir; lorsque l’en- 
nemi n’ose le dépasser impunément ; et enfin 
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lorsqu’il ouvre les chemins dans plusieurs di- 
rections. 

Les memes points sont stratégiques dans 
la guerre offensive, comme dans la défensive; 
parce que dans la première il s’agit de les at- 
teindre, et dans la seconde de les conserver. 

La disposition physique et ge'ographique 
du théâtre de la guerre, désigne les points stra- 
tégiques. On en trouvera très -peu dans les 
vastes plaines accessibles partout, et ouvertes à 
des invasions passagères ; mais on en rencon- 
trera d’autant plus dans les pays médiocréinent 
inontueux., boisés, traversés de chemins, de 
fossés, de canaux, et de rivières. 

Comme dans les hautes montagnes les com- 
munications sont plus difficiles et moins nom- 
•hreuses, les points stratégiques y sont aussi 
plus rares. lisse trouvent ordinairement où ces 
communications se croisent; où elles se réunis- 
sent après avoir suivi lOng-temS des directions 
à peu près paralelles dans des vallées creusées 
par la chiite des eaux ; à la convergence des 
routes , là, où des chemins de traverse, ou des 
ponts lient les communications latérales ; au 
confluent des rivières navigables , etc. . . Les 
provinces cultivées et peuplées en offrent tou- 
jours un plus grand nombre, parce que l’in- 
dustrie et le commerce multiplient lej commu- 
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nications ; et s’il arrive que des e'tendues consi- 
dérables de pays eu sont quelquefois dépour- 
vues, les points strate'giqnes abondent souvent 
dans des coiltre'es moins e'tendues, et les ren- 
dent particulièrement favorables à la guerre 
de'fensive. Ce n’est pas que ces points remplis- 
sent toujours les conditions que la* tactique 
prescrit dans le choix des positions; il seroit 
düTicile de trouver ces dernières dans des lieux 
que la jonction'des valle'es, où le confluent des 
eaux fait supposer être des bas fonds, et l’art 
de la guerre leur prodigueroit envain ses res- 
sources. Une position prise 'en avant, en ar- 
rière, sur un flanc, sur une e'ie'vation dominante, 
concilie les règles de l’art avec les indications 
de la science, et le point strate'gique sera for- 
tement protège' par une position que l’ennemi 
n’osera de'passer. C’est au tacticien à choisir la 
plus avantageuse. 

Si cependant la nature du terrain rendoit 
une telle position impossible, et si le teins et 
les moyens ne permettoient pas d’avoir recours 
à la fortification permanente, et à l’aide du'de'- 
filement, le point strate'gique ne devroit être 
conside're’ que comme un rendez-vous pour 
supple'er par des manoeuvres à la de'fectuosite' 
du poste. 

Dan^la guerre offensive^ les points stratègi- 
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qnes se divisent en trois espèces diffe'rentes j 
les uns forment par leur liaison la* base des 
opérations; les autres qu’on nomme objets d’o- 
përation , dépendent du but qu’on se propose ; 
les troisièmes ne sont que des points internie- 
diaires. 

.Dans la guerre de'fensive, les memes points 
se de'veloppent en raison inverse de cette desti- 
nation^ les premiers couvrent la clef, et de'- 
fendenl l’entrée des provinces exposées; les 
seconds servent à arrêter les progrès de l’enne- 
mi, en menaçant ses communications, ou en 
lui faisant une résistance ouverte ; les troisiè- 
mes tendent au même but que dans la guerre 
offensive. 

• Chaque Etat renferme des points capitaux 
qui soutiennent son existence politique : ils sont 
ordinairement placés ou au centre des princi- 
pales communications, ou bien là où des ponts 
assurés joignent les rives d’un grand fleuve, ou 
enfin près des trajets artificiels qui assujettis- 
sent les obstacles de la nature. Le nonrbre de 
ces points n’est pas considérable, mais un seul 
est souvent d’une telle importance, qu’il décide 
du sort d’un pays, de quelque côté qu’il soit 
menacé. 

> 

Les autres que nous appelions objets d’o- 
peration sont plus fi'équens eu raison de la 
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tariete de ces opérations, et des motifs qui les 
guident. Leur nond)re s’accroit en proportion 
du plus ou moins d’importance du but où l’on 
tend, comme, par exemple, d’envahir ou de 
défendre une portion de terrain, de faire une 
simple de'monstration , de gagner du tems, 
d’occuper une position avantageuse, d’atteindre 
un tel point pour pousser ses opeVations etc. . . 
Les points strale'giqucs intcrme'diaircs abrie'gent 
les distances et assurent la possession du pays 
que l’arme'e laisse en arrière. Ils servent' à mul- 
tiplier les communications, et facilitent les 
moyens de poursuivre l’ope'ration principale, 
ou de prendre une nouvelle direction quand 
des e'vènemens imprévus empêchent de sui- 
vre la première. • 

Une arme'e qui se trouve dans le cas de sus- 
pendre la marche de scs ope'rations, ne doit 
s’arrêter que sur des points strate'giqucs. L’im- 
portance de ces points est la même dans la de'- 
fensive , comme dans l’olfensive; la supe'Horité 
de l’ennemi et le développement de ses forces 
indiquent ceux qu’d importe de de'fendrc, mais 
toute l’attention, et toutes les combinaisons du 
ge'ne'ral en chef doivent sans cesse se porter 
vers le point capital. C’est sur lui qu’il doit di- 
riger sa retraite , et concentrer ses moyens de 
de'fcuse > sans se laisser se'duiie par les ap- 


Digilized by Googic 



rences frivoles d’un succès épbenière , à dissé- 
miner ses dernières ressources. 

Tout État guidé par un système militaire 
devroit poser pour maxime fondamentale , de 
travailler pendant la paix à fortifier et à entre- 
tenir des points d’une si haute importance stra- 
tégique, afin de pouvoir les soutenir long - tems 
avec des forces inférieures, et d’en imposer à 
l’ennemi qui oseroit en méditer la conquête. 
Les points du second ordre ne sont à considé- 
rer que sous les rapports qui les lient aux pre- 
miers : on les occupe, on les défend, selon que 
leur perte influe sur le sort des autres , et sui- 
vant l’état des forces qu’on peut employer à 
leur conservation. 

Un ennemi c£ui engage l’offensive sans y 
être porté par une grande supériorité de forces, 
ne peut-être mieux contenu que par des posi- 
tions stratégiques, moyennant lesquelles on le 
menace d’une offensive réciproque; mais ce 
n’est qu’en lui donnant des inquiétudes essen- 
tielles sur sa propre sûreté, et en usant de tous 
les artifices pour lui en dérober la confiance, 
qu’on réussira à paralyser ses progrès, et à 
modérer son impétuosité. 

S’il devenoil impossible de disputer avec 
une grande probabilité de succès, les points 
sur lesquels l’ennemi débutera avec des forces 
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aiipérieure» , la prudence commande de se re- 
plier sur une autre position strate'giquc, plutôt 
que de s’exposer à une de'faite. 

I La coincideoce seule des communications 
ne sufht pas pour qu’un point soit re'pute' sira- 
te'gique'j nous rdpe'tons qu’il doit couvrir celle * 
qui mene.vers lui. Il est donc essentiel qu’il 
setrouvesur une ligne stratégique. Or les points 
et Içs lignes que nous de'siguons par cette de'-' 
nomination, sont inse'parahles : un point cesse 
d’étre tm objet d’operation quand on ne peut 
y parvenir en e'tat de combattre, et une ligne 
ne peut être utile si elle ne conduit à un but. 

, t* • 

CHAPITRE IV. 

DES LIGNES STRATÉGIQUES. 

D e toutes les lignes interme'diaires entre deux 
points stratégiques , celles qui ofirent le plus 
d’avantages pour l’établissement des communi- 
cations , se nomment lignes stratégiques. 

Nous entendons par ces avantages : 
l” Que les communications soient assurées^ 
couvertes par des positions stratégiques, et pro- 
tégées par les mouvemens de l’armée, qui ne 
s’écartera pas de la Kgne stratégique;. 

2” qu’elles soient des plus courtes, non-seu- 
lement en raison de leur réctitude géométrique; 
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mai3 encore de l’emploi du tems compassé se> 

Ion les dÜHculle's du terrain, et l’aptitude des 
chemins ; 

3“ qu’elles soient praticables pour toute 
amie, train, charriage d’objets destines à l’en- 
.treprise qu’on médité. > 

Le calcul du tems se compose encore de 
difiërenies autres donne'cs topographiques , 
comme, par exemple, de savoir si le terrain 
permet de marcher en files, ou par sections j 
d’accele'rer le mouvement en formant plusieurs 
colonnes, ou de se borner à une seule; si le 
cours d’une rivière navigable se prête au trans- 
port de munitions, et dé vivres, etc. etc. 

On doit se faire une loi, d’après l’impor- 
tance des lignes stratégiques, de ne jamais s’cn 
éloigner à une distance, ou dans une direction 
qui pourroit les exposer, même quand la tacti- 
que sembleroit devoir retirer les plus grands 
avantages de cet abandon momentané. , \ < 

La ligne qu’une armée suit pour arriver à 
l’objet de son opération se nomme exclusive- 
ment ligne d' ope'ration pour la distinguer des 
communications latérales qui, quoique dirigées 
vers le même objet, ne remplissent pas les mê- 
mes conditions, et ne sont que des lignes coo- 
pérantes. 

I. . - B 
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Â la rigueur nous ne connoissons qu’une 
seule ligne d’ope'ration, parce qu’une seule est 
la plus avantageuse, mais on peut trouver utile 
de ^e porter sur plusieurs, pour agir d’une ma- 
nière concentre'e vers le même objet, surtout, 
qudnd au de'but des opérations, les forces se 
trouvent reparties sur dilfêrens points de la 
bas'e. 

Cette me'thode facilite la marche des ope'- 
rations , mais elle ne donne pas la même sûre- 
té', à moins que par une grande supe'rioritd de 
forces, chaque colonne isole'c ne puisse se me- 
surer avec l’ennemi qu’elle rencoutreroit en 
masse ; ou que pendant leur approche progres- 
sive , les colonnes ne soient à porte'e de se sou- 
tenir mutuellement , ou que l’ennemi ne soit 
dans l’impuissance totale de rien entreprendre 
avant quelles aient pu se .concentrer sur l’objet 
de leurs ope'rations. Hors ce cas il est à redou- 
ter que l'ennemi ne se jette entre les colonnes, 
et ne les batte en de'tail. 

Des lignes d’ope'ration sirhultane'ment paral- 
lèles ou divergentes, dirige'es sur des objets 
différons, sont encore plus dangereuses en ce 
que les colonnes qui suivent les premières ne 
peuvent se secourir sans dévier de leurs buts , 
et qu’en suivant les autres elles perdent la fa- 
culté de se rejoindre à mesure qu’elles avancent. 
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Les guerres d’invasiou, et la certitude de 
n’e'prouver aucune résistance, peuvent seules 
les rendre admissibles. 

Ces observations tiennent à la nature ^des 
choses, et nous ramènent au principe fonda- 
itrenial de re'unir les forces, là où elles doivent 
agir. 

La même maxime se de'veloppe en exami- 
nant l’emploi des lignes d’ope'ration lors d’une 
retraite : Jeiir but, soit dans l’attaque, soit dans 
la de'fense, est toujours d’allier l’objet à'ia base, 
ou le point où l’un est à celui que l’on veut oc- 
cuper. > 


• CHAPITRE V. 

DE LA BASE D’OPÉftATION. 

« 

Une rangée de plusieurs points stratégiques 
étroitement liés entre -eux, sur lesquels tout 
l’attirail de la guerre , et les subsistances de 
l’armée sont entassés pour en être tirés dans le 
besoin, constitué ce qu'on. appelle une base 
d’opération. Cette déOnition prouVe la nécessité 
absolue de ne jamais hasarder des positions ou 
des moiivemens qui pourroient compromettre 
la sûreté de cette base, et de ses'communicaÿuns. 

Il est utile que la basq soit composée de 
plusieurs pointas , parce qu’il est aussi difficile 

B a 
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que pe'rilleux d'accumuler sur un seul toutes 
les provisions de l’arme'e , et parce qu’en dis- . 
posant ses moyens dans plusieurs lieux, et sur 
plusieurs chemins, on gagne une plus grande 
latitude dans les manoeuvres et dans le choix 
des lignes d’operation, tant en avant qu’en ar- 
rière. 

H existe cependant des cas où le terrain cir- 
conscrit la base des opérations sur un seul point, 
et n’admet qu’une seule ligne d’ope'ration et de 
communication ; njais ces cas sont rares : ils en- 
travent la faculté de manoeuvrer et ne permet- 
tent que des opérations' courtes et vigoureuses. 

Les points qui composent la base doivent 
être liés par des communications praticables, 
et leur sûreté demande qu’ils soient couverts 
par une bonne ligne de défense , ou situés sur 
cette même ligne. Dans le dernier de ces cas 
la ligne de défense se trouvera transformée en 
base d’opération. D sera plus avantageux encore 
que ces points soient fortifiés et susceptibles 
d’être abandonnés pour un certain tems à leur 
propre défense , sans ■ que la perte djes maga- 
sins puisse s’ensuivre , et sans que l’armée soit 
obligée de s’affoiblir par des détachenicns des- 
tinés à protéger les subsistances. Il est impos- * 
sible qu’un général en chef agisse avec la même 
vigueur, quand la crainte de dégornir ses points 
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de ressource entrave sès mouvcnions, que lors- 
que, iiide'pendant de cette gêne, et tranquille 
sur la garde de ses de'pôts, il ose sc livrer tout 
entier à la poursuite d’une entreprise décisive. 

Une base d’opdration parallèle à celle de 
l’ennemi est* d’autant plus sûre que tous les 
points qui la composent sont e'galemcnt à cou- 
vert de ses insultes. De même aussi les ope'ra- 
tions qui conduisent perpendiculairement de la 
base à la position ennemie, sont les moins dan- 
gereuses, en ce qu’elles ne cessent de couvrir 
la base quelle qu’en soit leur distance. Mais les 
plus expose'es sont celles qui partent d’une ex- ^ 
tre'mite' de la base, ou du point le plus e'ioigné 
de la position ennemie, parce quelles compro- 
mettent la sûretë des flancs, des communica- 
tions et des ligues de retraite. , 

Une arme'e dont la base d’opëration est 
plus étendue que celle de son adversaire , sera * 
moins exposée sur ses flancs et sur ses derriè- 
res. Elle aura une plus grande marge dans ses 
manoeuvres, et une supériorité décidée sur 
l’ennemi , dont les mouvemens seront plus li- 
mités. 

Celui qui parviendra à s^'tablir plus prçs 
de la base» ennemie , que son adversaire ne le 
sera de fa base opposée , menacera plus efiica- 
cèmeni ses flancs, et ses communications, et 
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pourra sans s’aventurer , lui porter des côu^s 
plus sensibles; tandis que l’autre aura une plus 
grande distance à traverser avant de pouvoir 
donner le change au premier. 

L’influence que l’arme'e exerce sur les con- 
tre'es environnantes , varie en proportion des 
monvemens de la ligne d’ope'ralion. Elle dé- 
laissera les unes, elle proie'gera les autres selon 
que son activité' se portera' sur des objets nou- 
veaux. De telles mutations en ne'cessitent d’au- 
tres dans la base des operations, et dans les 
communications. Les points qui composent une 
hase sont d’une telle importance strate'gique, 
que leur possession est inse'parable du succès 
et de la sûreté des grandes ope'rations de la 
guerre ; ou bien leur utilité' ne se renferme que 
dans les bornes d’une, ope'ration partielle : les 
premiers, et nous comprenons dans ce nombre 
les points capitaux qui de'fendent' les clefs du 
pays, ne doivent jamais être laisse's à de'couvert, 
et leurs communications avec l’armée ne doi- 
vent de même Rimais être interrompues ; à moins 
que par une prépondérance manifeste, ou con- 
quise , l’armée n’ait réduit l’ennemi à une to- 
tale impuissancè , oü que ces points ne se trou- 
vent dans un état de 'défense capable de résis- 
ter a toute 'insulte. Ceux sur lesquels l’armée 
duil'nécessairement, en cas de revers , diriger 
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sa retraite , sont assujettis aux niémés considé- 
rations. , > 

Quant aux points stratégiques du second 
ordre , qui ne servent qu à multiplier les com- 
munications de l’armée avec la base de ses opé-, 
rations, leur importance n’est pas telle que 
d’après les circonstances qui accompagnent la 
marche des opérations, l’on ne puisse se retran- 
cher sur les plus nécessaires, en observant tou- 
tefois que le resserrement de la base , et la di- 
minution des communications gcne la faculté 
de manoeuvrer, et présente souvent des chan- 
ces incertaines; mais cet inconvénient peut de- 
venir funeste , lorsqu’il s’agit de changer la di- 
rection de l’opération principale, et dans ce 
cas, il èst préférable de former une nouvelle 
base d’opération dans le pays dépendant de l’ar- 
mée ; bien entendu que la nouvelle base protège 
avec la même efficacité les points capitaux de 
'la base primitive. Si cependant la nature du 
terrain, ne permettoit pas une telle mi^ition, 
la prudence exigeroit de renoncer à une opéra- 
tion dont les suites seroient incalculables. 

L’étendue de la base doit 'être proportion- 
née à la longueur dé la ligne d’opération ; c’est 
à dire qu’en prolongeant cette ligne on ait la 
certitude de pouvoir éloigner tellement l’enne- 
mi de ses flancs , que les extrémités de la base , 
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en s’élargissant dans la même proportion, ne 
puissent - être entamées. ‘ * 

L’application de celte maxime, quoique dé- 
pendante de la disposition du théâtre de la 
guerre nous entraine à d’autres considérations. 
Si la situation géographique du pays ne met pas 
d’obstacle à l’extension de la base, il est â pré- 
sumer, qu’en s’élargissant à mesure que la li- 
gne d’opération se prolonge, elle gagnera une 
telle étendue que sa défense absorbera .les for- 
ces actives de l’armée, lui ravira le lems utile 
à ses opérations, et lui enlevera les moyens 
d’exécuter son plan de campagne. ' 

Si, au contraire, le terrain se refuse à son 
extension, les lignes de communication qui par- 
tent des extrémités de la base pom- se joindre 
dans la position d’une armée avancée sur le pro- 
longement de sa ligne d’opération , formeront 
un angle tellement aigu, que l’armée presque 
réduite à une seule communication risquera de 
lu voit interceptée, et sera paralysée dans ses 
mouveraens par la ciaiute de l’exposer, ainsi 
que sa base, aux entreprises de l’ennemi. C’esf 
encore ici le cas où l’établissement d’une nou- 
velle base parera ù tous ces inconvéniens. On 
I-.. formera à mesure qu’on avancera ; on profî- 
te.-a des avantages du terrain, pour appuyer 
ses ailes , et pour lier ses communications ; on 



en préparera de nouvelles pour arriver à l’objet 
de l’opération, et on désignera les points stra- 
tégiques pour couvrir les avenues de l’ancienne 
base, garantir ses communications, et -servir 
de pivot au mouvement général, si les circon- 
stances exigeoientun changement dans la direc- 
tion des opérations. 

En posant pour principe que la nouvelle 
base doit couvrir l’ancienne, nous entendons 
quelle soit également protégée par les positions 
et les.mouvenitns de l’armée qui entrera avec 
elle dans des rapports absolument semblables 
à ceux qu’elle a observés avec la base primitive. 

Si l’ennemi dirige sa retraite dans le pro- 
longement delà ligne d’opération de son adver- 
saire, ou parallèlement avec elle, rien n’em- 
pêche ce dernier de multiplier successivement 
les hases d’opération dans une direction con- 
forme ; parce que les mêmes distances séparant 
parallèlement les deux armées , le pays qui se 
trouve en arrière de leurs positions , 'sera fcou- 
vert dans la même proportion. 

Mais si la retraite de l’ennemi sqportoit vers 
un flanc, il faudroit ou donner une autre direc- 
tion à la ligne d’opération de l’armée , ce qui 
eniraineroit une mutjition de la base pour ne 
pas exposer la partie contiguë au mouvement 
ennemi; ou choisir une antre ligne d’opération ; 
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ou enfin forcer l’ennemi à changer sa ligne de 
retraite en le poussant avec vigueur, sans lui 
laisser le tems de se recueillir. 

Une grande Puissance devroit préparer pen- 
dant la paix son système d’attaque et de dé- 
fense. Elle doit tout à la fois, reconnoître l’im- 
portance des points stratégiques qui garnissent 
ses frontières, pour fixer sur eux la base de ses 
opérations , ou sa ligne de défense ; en avoir 
assuré les extrémités et le centre par des forte- 
resses capables d’une forte résistance ; et quand 
des événemens heureux conduisent les armées 
au -dehors, avoir le même soin de fortifier les 
points stratégiques qui doivent servir de base 
à leurs opérations ultérieures, ou qui doivent 
protéger leur retraite. Si l’on néglige ces me- 
sures, do cruels revers succéderont bientôt à 
des succès momentanés ; l’épuisement suivra de 
près les plus grands efforts , et une décompo- 
sition presque totale achèvera les malheurs de 
l’armée, et amènera enfin la ruine de l’Etat. 

CHAPITRE VI. . 

DES OPÉRATIONS. 

Toute opération repose. sur une base, se dir 
rige sur un objet, et se meut sur des lignes qui 
réunissent la base l’objet. 
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Une ope'calion emlmis^se ou le plan geueVal 
d une guerre , ou se réduit à relui d’une caiii- 
pagrie, ou enfin ne tend cpi’à occuper unpoiut 
stratégique, et à saisir les avantages qui en de'- 
pendent. 

Le choix du point sur lequel ^on dirige une 
ope'raüon, n’est pas arbitraire, parce qu’il né 
peut tomber que sur celui dont le résultat est 
de'cisif, 

La disposition de la base est subordonnée 
au but qui de'termine robjet.de.l’ope'ration, ainsi 
qu’à 4a localité' du tbe'âtre de la guerre. Le 
choix de la ligne d’ope'ralion et celui du point 
de de'part pour ouvrir la campagne, ne de'pen- 
dent pas uniquenfent des proprie'te's naturelles 
du terrain, mais Aicore d’une multitude de rap- 
ports, et de considérations étrangères, comme 
par exemple: de la position de l’enuemi*; — de 
la proximité des lieux d’où l’on attend des ren- 
forts; — de la possibilité de protéger une plus 
grande étendue de pàys ; des avantages du ter-, 
rain, relativement à la composition des trou- 
’pes, et à la nature des armes dans lesquelles 
on est supérieur; de l’importance que l’en- 
nemi semble attacher à une ligue plutôt qu’à 
une autre ; — de l’état de défense des points 
qui la composent etc. Ce n’csf qu’après avoir 
pésé toutes ces circonstances , et la probabilité 
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des e'venemens, ainsi que la diversité de leurs 
suites , qu’on peut fixer soh choix avec confiance. 

La complication de mouvcmens he'térogè- 
nes fonde's sur la coincidence proble'matique de 
combinaisons e'ioignées, est encore plus nuisi- 
ble en Strate'gie qu’en lactique ; les lignes sont 
plus grandes, le calcul du tcms est plus diffi- 
cile, l’exe'cution est sujette à plus d’inconve'niens, 
et le succès de ces opérations de'pendanl d’un 
hazard heureux, n’est jamais si conse'quent que 
lorsqu’on se porte avec ses forces re'unies sur 
le point décisif. - 

Quand une supériorité manifeste autorise 
l’offensive, la meilleure opération est celle-qui 
mene directement à l’objet 'par la voie la plus 
courte. On obtient par là le double avantage 
d’accabler plus promptement l’ennemi , en dé- ’ 
truisanl ses moyens de défense, et de l’empê- 
cher de résistèr ailleurs. Mais quand on man- 
que de 'forces suffisantes pour agir avec autant 
. de hardiesse, et qu’on n’ose se flatter d’enlever 
de vive force les positions stratégiques de son 
adversaire , on doit avoir recours aux manoeu- 
vres. Il n’y en a qu’une capable de déposter 
l’ennemi d’un point stratégique : c’est ou de 
•menacer sa Ngne d’opération et ses com- 
munications, ou de gagner avant lui, le point 
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sur lequel il doit ne'cesairement diriger sa re- 
traite, et qu’il lui importe de couvrir. 

Celte manoeuvre par laquelle ou de'viera 
de la ligne perpendiculaire d’operaliou pour 
tourner un flanc de la position ennemie, ne 
peut-être cxecute'e avec sûrete' que lorsqu’elle 
nous donne la faculté' de gagner une autre ligne 
slrale'gique pour nous me'nager une retraite ; 
ou quand la ligne que nous cessons de suivre 
presente.de telles difficultés à l’ennemi, ‘qu’il 
ne puisse s’en servir à notre détriment, avant 
que par la manoeuvre nous m’ayons réussi à le 
déloger de sa position. 

Dans celte dernière hypothèse nous obser- 
verons encore que pour ne pas s’exposer à des 
chances incertaines , il est important de calcu- 
ler la mesure des obstacles que l’ennemi rencon- 
trera sur la ligne que nous abandonnons et le 
tems , qu’il lui faudra pour les vaincre. 

Les démonstrations qui accompagnent or- 
dinairement de tels movvemens, la* célérité, 
la prudence, le secret qui en préparent le suc- 
cès , la manière enfin de les exécuter sont du 
ressort de la* tactique. 

Le cas n’est pas rare, même dans la guerre 
offensive, où différentés considérations enga- 
gent une armée à quitter sa première ligne d’o- 
pération pour se porter sur une autre plus con- 
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forme atix circonstances ; comme par exemple : 
des obstacles impre'vus, et difficiles à snrmon-, 
ter, une operation inattendue et contraire de 
l’arme'e ennemie , le dessein de prêter lar main 
à dos secours conse'quens etc. etc. Si lé tems 
ne presse pas, il sera prudent de remettre cette 
mutation au moment, où l’arme'e touchera à une 
li«me stratégique qui joint transversalement celle 
qu’elle a suivie avec la nouvelle qu’elle veut 
prendre ; mais si le changement est urgent, il 
faut le faire avec une telle ce'le'rite', et les me- 
sures doivent être si bien prises, qu’en aban- 
donnant sa première ligne d’opération, on ait 
la certitude de pouvoir gagner la seconde sans 
courir le risque de livrer à l’ennemi sa ligne de 
retraite. Ci'tte observation est tellement impor- 
tante qu’on n’ose jamais la perdre de vuç tou- 
tes les fois qu’il s’agit de passer d’un point, ou 
d’une ligne stratégique à d’autres. 

La Stratégie exige une grande rapidité de 
mouvement, parce que les succès qu’on peut 
avoir de prime -abord sur un ennemi aguerri , 
ne deviennent essentiels que par leurs suites , 
et par leurs résultats- L avantage d une seule 
marche gagnée sur rennenii peut-être décisif, 
quand on poursuit cet avantage avec chaleur j 
mais il ne sera quh précaire, si l’adversaire plus 
actif et plus hahde à manoeuvrer parvient à le 
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reprendre. De même aussi l’essai de tourner 
l’ennemi ne remplira que foiblement son Lut, 
si on lui laisse’le t'ems de changer de position, 
ét de manoeuvrer. 

Les moyens d’empêcher d’être tourné dé- 
pendent principalement' d’une prompte résolu- 
tion , et d’une grande célérité dans l’exécution. 
La Stratégie en offre plusieurs selon la diversi- 
té des circonstances., et la mesure das forces, 
disponibles, comme: de prévepir l’ennemi par 
une marche rapide sur le point qu’il veut at- 
teindre J de l’attaquer avant que son mouvement 
soit achevé; de se porter avec audace sur ses 
communications sans exposer celles de l’armée, 
etc. . . Il est vrai que le succès de ces moyens 
présuppose un faux calcul dans les opérations 
de l’ennemi, mais le cas n’est point extraordi- 
naire, où, par des ruses sagcpient conduites; 
par des démonstrations ; par de fausses nouvel- 
les; parla destruction des chemins et des ponts; 
quelquefois même^ par de sacrifice d’un déta- 
chement, on ne parvienne à arrêter sa marche, 
à lui donner des inquiétudes; à l’induire en 
erreur, et à faire enfin échouer ses projets. 

. En dernière analyse, on fera mieux de ré- 
trograder jusques dans une position défensive,, 
sur un point stratégique, plutôt que de se lais- 
ser tourner impunément. 
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CHAPITRE Vn. 

DES POSITIONS DÉFENSIVES. - 

S 

Les points stratégiques ont un avantage parti- 
culier dans la guerre de deTense ; c’est de pou- 
voir re'sister aux attaques couibine'cs de forces 
supe'rieures, parceque ces points , ouvrant lés 
voies à l’arnie'e qui les occupe , lui donnent les 
nioycnÿ de se jetter sur une des colonnes en- 
nemies avant que les autres soient à porte'e de 
concourir à une attaque ge'ne'rale, et qu’elles 
puissent par là s’e'tablir solidement sur un tel 
point; si même elles avoient re'ussi à y parvenir. 
Le but de la de'fensive e'tant d’^irrêter les pro- 
grès de l’ennemi et de paralyser ses rnouvemens, 
il est essentiel de gagner et d’occuper les pos- 
tes, sans lesquels il lui seroil impossible de pous- 
ser eii avant; et comme il importe à l’ennemi 
de diriger sa ligne d’ope'ra’lion sur ces points 
là il s’ensuit commûne'ment que cette même 
ligne devient ligne de'retraijte pour l’armée op- 
posée. 

Quand le système de défense repose sur des 
points stratégiques fortifiés, on jette des garni- 
sons dans ces places et on établit des reserves 
derrière les plus foibles ou dans une position 
centrale propre à les secourir également. A me- 
sure que les projets de l’ennemi se développent 
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on s’attache ^ couvrir les plus exposées , ec si 
après avoir pre'pare' tous scs moyens de dcTen- 
se, il rèst£ encore des forces disponibles', on 
les place de manière à menacer les flancs et 
le dos de l’ennemi, en cas que désespe'rant de 
son succès sur un tel point, il voulût se porter 
sur un autre. 

Lorsque les mouvemens de'fensifs ne sont 
pas soutenus par des'places de guerre, il ne 
reste d’autre ressource que de prendre posi- 
tion sur un point de la ligne capitale , qui dé- 
cidé diï sort de la guerre en couvrant la clef du 
pays; mais celte ‘de'fensive ne peut'éfre que 
pre'caire, puisqu’elle de'peud ordinairement du 
sort d’une bataille qui, probablement, se dé- 
cidera en faveur de l'agresseur auquel nous 
supposons des forces supérieures. • * * 

Quand plusieurs lignes offensives sont à la 
disposition de l’ennemi, la meilleure position 
de'fensive se trouve ordinairement au point de 
leur convergence , ou sur une communication 
transversale ; ces dernières sur-tout sont utiles 
par la facilite' qu’elles donnent de se porter sur 
d’autres points stràte'giques suivant les mouve- 
mens de .l’ennemi , et de prote’ger une plus 
grande e'tendue de pays ; au lieu qu’en se irou- 
■vant à la hauteur de son point de de'but, on 
rbque d’être de'roulé par de simples démonstra- 
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lions et de prendre le change sar ses véritables 
projets, tandis que les premiers mouvemens de 
l’ennemi le porteront sur lés flancs de Tarme'e 
et menaceront sa ligne de retraite. 

Cependant afin de couvrir une ligne straté- 
gique, il n’est pas toujours absolument néces- 
saire de prendre position sur elle : les cas ne 
sont pas rares, où l’on trouvera plus utile de 
dévier de celte ligne et de s’e'tablir sur son 
flanc. Ces cas méritent une considération par- 
ticulière. 

Les positions de flanc dans la guerre défen- 
sive ne peuvent avoir d’autre but que d’arrêter 
les progrès de l’ennemi, en menaçant ses com- 
munications , et de le forcer à suspendre son 
opération afin de lever avant-tQut les obstacles • 
qu’on 4ui prépare. Ces positions doivent être 
prises de manière qu’un ennemi qui ôscroit 
s’aventurer à les dépasser, exposeroit ses com- 
munications avant de pouvoir arriver à l’objet 
de son opération j ou bien cet objet doit être 
susceptible d’une assez longue résistance pour 
que l’ennemi ne puisse lé prendm d’emblée 
avant que l’armée ait eu le tems d’agir sur ses 
communications. Mais pour qu’une position 
dans le flanc de l’ennemi réponde à cette fin , 
il est essentiel qu’elle soit forte selon les règles 
vde la Tactique } que l’art supplée aux imper- 
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fections du terrain et que les forces respecti- 
ves soient bien calculées. Sans ces précautions, 
un ennemi supe'rieur forceroit 1 ü position ou 
poursiiivroit son opération principale , en mas- 
quant ses tùouvemens par des démonstrations 
simule'es. , , 

Nous observerons encore, que la commu- 
nication avec la base d’opc'ration et avec les 
^points capitaux qui garantissent la possession 
du pays, doit être soigneusement conservée, 
afin que, si l’ennemi réussissoit à enlever la po- 
sition, l’armee puisse se replier sur eux sans 
être prévenue dans sa marche rétrograde. 

II est moins, dillicile de suivre les conditions 
attachées à cette manoeuvre défensive, lors- 
qu on se trouve dans un pays couvert et en- 
touré de plusieurs points stratégiques, dont 
un seul n’en décide pas exclusivement la con- 
quête, ou lorsque la base des opérations de 
l’armée n’étant pas inhérente à la ligne de dé- 
fense, on a la faculté de diversifier la première 
sans exposer la seconde} car •l’armée pouvant 
alors diriger sa retraite sur différens points, la 
perte dun seul lui sera moins funeste. 

.C’est alors qu’une position dans le flanc de 
1 ennemi qu’on a eu l’adresse de dérober à sa 
vigilance, l’étonne, le force à de nouvelles 
dispositions, remplit le premier but de la dé- 
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fensive qui est de gagner du tems , et devient 
plus utile qu’une position en ligne parallèle. 
Mais nous le- rèpe'tons , cette manoeuvre de- 
mande une grande circonspection, un coup 
d’ocil exercé, et une juste combinaison. 

* • » » 

CHAPITRE Vm. 

PROPRIÉTÉS DE LA STRATÉGIE. 

Les plans stratégiques décident du succès d’une 
opération , d’une campagne , et souvent de la 
guerre. Ce sont eux qui fixent le moment du 
combat, qui l’amènent dans les plus favorables 
conjonctures, qui désignent les résultats de la 
victoire et qui assignent des bornes aux revers. 
Il est possible que des fautes de T.actique les 
dérangetit, et quelquefois les déjouent; m.ais 
plus souvent encore les dispositions stratégi- 
ques réparent les funestes effets de ces fautes. 

La Tactique fait gagner les batailles que la 
Stratégie ordonne. Il est rare qu’il en résulte 
un avantage plus que momentané , quand le 
moment et le lieu du combat ne sont pas le pro- 
duit d’un calcul stratégique. Voilà pourquoi 
des campagnes très actives et très fécondes en 
événemens , sous des Capitaines moins straté- 
gistes que tacticiens , en finissant le plus sou- 
vent par un épuisement réciproque, n’ont pro- 
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dnit^ ni des catastrophes aussi frappantes et 
aussi de'cisives , ni des re'sultats qui conduisis- 
sent aussi rapidement au Lut dç la guerre, que 
ces opérations éclatantes guidées par un génie 
stratégique qui embrasse d’un coup d’oeil le 
vaste théâtre delà guerre; frappe sur les lignes 
d’opération de son adversaire; découvre les 
foiblesses de sa base et de ses appuis; para- 
lyse ses opérations, et souvent dans un seul 
combat déterminé par les principes de la Stra- 
tégie et exécuté selon les règles de la Tactique, 
anéantit ses dernières ressources. 11 existe ce- 
pendant des cas où la Tactique produit des avan- 
tages stratégiques qu’on n’avoit pas prémédités, 
par exemple ; quand en exécutant. de vive force 
l’enlèvement d’un poste, on découvre inopiné- 
ment le moyen de gagner la ligne de retraite 
de l’ennemi, etc. etc. Dans ces cas les règles de 
la Tactique doivent être compassées d’après les 
considérations prépondérantes de la Stratégie. 

Si donc le point d’s^taque qui donneroit 
l’espoir de couper la retraite à l’ennemi, n’é- 
loit pas même le plus favorable sous le rapport 
de la Tactique, il faudroit cependant le préfé- 
rer tout autre , pourvu que le premier but 
stratégique, qui étoit l’enlèvement du poste, 
ne soit pas compromis , et qu’on puisse acqué- 
rir la probabilité de conquérir un second avan- 
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tage strat(?giqué sans ëchouer dans rentrcprise 
principale. 

' La prépondérance que donne l’usage des 
lignes sirale'giques ’ sur un adversaire qui les 
négligé ou qui en est de'poste', dure aussi long- 
icnis qu’on peut les ponrsnivre. 

^ Un general qui auroit gagnë une seule mar- 
che sur son ennemi, conservera celte prépon- 
dérance tant que des obstacles majeurs, tels 
qu’un grand fleuve, dcJs'chenûns rompus, des 
montagnes impraticables, des places fortes, etc. : 
*• ne l’arrêlcronl pas assez de letns pour donner 
à l'ennemi celui de recouvrer la marche per- 
due et de ressaisir par un de'tour les avantages 
de la ligne ^stratégique. Jamais l’ascendant de 
la Stratégie ne parut dans un plus grand jour 
et n'eut des suites plus marquantes qu'à la fin. 
du dix-huitième et au comiucncenicnt du dix- 
neuvième siècle. 

La révolution Françoise opéra des change- 
niens dans le système de la guerre, qui don- 
nèrent aux grandes masses une mobilité incon- 
nue jusqu’alors. La facilité de regagner des per- 
tes stratégiques diminua sensiblement; l’offen- 
sive prit une supériorité manifeste sv.r la défen- 
sive, _ et la Tactique fut plus que jamais subor- 
donnée à la Stratégie. Voilà pourquoi des cam- 
pagnes de peu de semaines offrirent des ré- 
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sultats extraordinaires;' et des points fortifie's, 
mais qui n’e'ioient pas stratégiques , devinrent ^ 
inutiles; tandis que d’autres désignés par cette 
science, résistèrent aux plus grands efforts. > 

Les principes de la Stratégie embrassent le 
système général de la guerre ; ainsi toute me- 
sure étrangère à ces principes seroit inconsé- 
quente , fausse et pernicieuse. C’est donc sur 
eux que chaque État dent baser son système 
particulier d’attaque et de défense. Mais une 
soudaine volonté ne suffit pas pour produire 
des avantages stratégiques , et il faut travailler 
de longue main pour activer ces ressorts , dont ' 
dépendent la gloire et la sûreté nationale. Celui 
que l’Etat aura nommé le dépositaire de sa puis- 
sance , doit être mb en possession de tous les 
moyens qui peuvent préparer, au sein de la paix, 
les événemens heureux de la guerre. L’organi- 
sation de l’armée, l’ordonnance des troupes, la 
fortification des places de guerre, ne sont pas 
les seuls objets de ses profondes combioaisons ; 
tout ce qui tend à former l’ensemble d’un sys- 
tème stratégique: communications, routes, ca- 
naux, dépôts, magasins, etc. doit être subor- 
donné aux mêmes vues et dirigé par les mêmes 
principes. Tout gouvernement qui néglige celte' 
maxime, compromet la sûreté de l’État. 

Si la France, déchirée dans son intérieur 
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et sans armëes , re'sista vers la fin du dix-hui- 
tième siècle à l’Europe entière, c’est que de- 
puis Louis XIII on travailla sans cesse à orga- 
niser stratc'giqnement la de'fense de ses frontiè- 
res. Base'e sur ce système, elle porta ses ar- 
mes victorieuses dans toutes les parties du con- 
tinent qui n’avoient pas le même avantage , et 
souvent le succès d’une seule operation strate'- 
gique abima les armëes de ses ennemis et suffît 
pour lui livrer leurs provinces. 
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SECONDE PARTIE. 

APPLICATION DES PRINCIPES DE LA 
SCIENCE MILITAIRE SUR UN THÉÂTRE 
DE GUERRE SUPPOSÉ. 

CHAPITRE I. 

TABLEAU GÉNÉRAL DU THÉÂTRE DE LA GUERRE. • 

Autant les principes de la Strategie sont sim- 
ples en apparence , autant leur application est 
une dtude nouvelle et dilËcile ; vu qu'il est im- 
possible d établir des règles generales pour une 
infinité' de cas qui ne se ressemblent pas. 

La Stratégie développe ce qui caractérise 
les points décisifs du théâtre de la guerre, et 
enseigne les moyens de les conquérir ou de les 
défendre. L’analogie des exemples peut seule 
guider notre discernement dans la connoissance 
de ces points ainsi que dans l’application de ces 
moyens, sans cependant jan^ais nous écarter 
des maximes de la guerre, quelles que puissent 
être les chances des événemens et la diversité 
des circonstances. 
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Nous nous transporterons à cet effet sur le 
tke'âtre des dernières guerres en Allemagne, 
comme sur un des plus connus dans Tbistoire 
de nos tenis; et nous choisirons de preTéience 
l’e'iendue des pays situes entre le Rhin, le Mein, 
l’Eger, l’Elbe, la Moldau, l’Enus, les mon- 
tagnes septentrionales de Salzburg et du Tirol, 
et le lac de Constance. 

Pour simplifier les objets et en faciliter l’a- 
nalyse , nous voulons : 

1. Que la Suisse et le Tirol soient re'pule's 
neutres. 

2. Que Cassel vis-à-vis de Mayence , Kehl, 
Prague et The're'sienstadt, soient les seuls points 
fortifies de notre ihe'âlre* suppose'. 

3. Que les seules armées belligérantes soient 
celles, dont l’une aura le Rhin, et l’autre TEuns 
et la Moldau pour base de leurs opérations. 

Les ramifications des montagnes en dessi- 
nant les différentes formes du terrain , en mê- 
me tems qu’elles déterminent la chute des eaux, 
désignent les points stratégiques et leurs di- 
verses cominunications. Il est donc important 
d’examiner avant-tout le théâtre de la guerre 
sous scs rapports stratégiques. 

C’est dans le pays des Grisons que s’élèvent 
les sommets des montagnes qui traversent l’Eu- 
rope et en partagent les eaux.* Nous voyons cette 
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chaîne se prolonger vers le Nord en laissant le 
Rhin sur la gauche.s’e'tendre ensuite vers l’Ouest, 
former une digue entre le lac de Constance, 
le Rhin et le Danube, tourner -les sources de 
ce fleuve, s’ e'iever au Nord-Est dans le pays de 
Bareuth, et enfin tracer au Sud-Est la'de'mar- 
cation entre la Bohème , la Bavière et l’Autri- 
che. Ces sommite's se’parèntles sources du Rhin, 
du Danube et de la Moldau qui naissent dans 
leurs flancs, et toutes les eaux qui se jètent 
dans ces trois rivières. 

Le Rhin a trois sources: le Rhin-Ante'rfeur • 
jaillit des rochers du Crispait et du mont S** 
Gothard; le Rhin-du-Miliei> et le Rhin-Posle'- 
rieur s’e'chappent des glaciers du Lukmann et 
du Rhinwald situe's sur la pente septentrionale 
du Vogelberg. Après lare'uniondeces trois cou- 
rans, le Rhin- traverse les Grisons, se'pare le 
Vorarlberg de la Suisse , tombe dans le lac de 
Constance près de Rhinek, passe par celui de 
Zell et prend sa direction vers le couchant en- 
tre des parois de rochers qui bordent son lit 
depuis Schafhausen jusqu’à Basle. C’est ici qu’il 
tourne versleNord et baigne les pieds des hau- ■ 
teurs qui longent sa rive droite jusqu’à Schlicn- ^ 
gen. Dès-lors la valide du Rhin commence à 
s’ouvrir et gagne en quelques endroits une lar- 
geur de cinq à six lieues. Les eaux de ce fleuve 
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sont tranqtiilles et couvertes de plusieurs îles 
boisées qui facilitent son passage, particuliè- 
rement de la rive gauche sur la droite. Les 
points les plus avantageux à ces passages sont 
Hiiningue, Brisac, Strasbourg, Seitz, Lau- 
terbourg, Germershciin , Spire, Mannheim, 
Worms et Mayence. Nous n’en citerons pas 
quelques autres qui se trouvent entre Stras- 
bourg et Spire, leuis de'bouche's e'tant les mê- 
mes. Les plateaux élèves qui. séparent le Rhin 
du Danube, sont moins entre-coupés et de- 
viennent plus rians à mesuré qu’ils s’inclinent 
vers le lac de Constance. Tout le pavs jusqu’îi 
l’Aach est ouvert, médiocrement moutueux et 
très peuplé, ce qui en multiplie beaucoup les 
communications. 

'LAach est une petite rivière qui prend sa 
source près de la Ville du même nom, et se 
rend par une profonde vallée dans le lac. C’est- 
là que^ commencent à s’élever les sombres mon- 
tagnes de la forêt noire, d’où découlent les 
sources de la Voutach et de la Visse ^ qoi 
creusent des fonds escarpés et se précipitent 
en torrens vers Waldshui et Basle. 

Plus loin nous voyons sortir des mêmes 
flancs le JSécre et le Meiiij qui de Rothweil et ^ 
de Bareuth versent leurs eaux dans le Rliiii ; 
le Kocher exlaJacct qui grossissent le Nécrej 
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la Tauber et la Régniez qui tombent dans 
le Mein. ' i \ 

Une branche secondaire de celle chaîne 
de montagnes, se de'tachc dans les environs de 
Villiii”;en, suit le cours septentrional du Uhin, 
laisse Pforzheirn sur sa droite et descend vers 
le Necre. Une autre branche se'pare le Ne'cre 
du Mcin. 

Les pentes occidentales de ces montagnes 
forment la valle'e du Rhin ; leur descente est 
roidc, le pays est' sauvage et fournit peu de 
communications, les chemins trace's'dans les 
e'eartemens des hauteurs n’ayant aucune liai- 
son entre-eux. Lés montagnes s’abaissent sen- 
siblement depuis Pforzheirn jusqu’au Nécre et 
les communications deviennent plus fréquen- 
tes; mais elles continuent d’étre rares entre le 
Necre et le Mein , parce que la côte à l’Ouest 
est plus escarpée. • î . 

De toutes les rivières qui coulent dans le 
Rhin, le Mein est la plus considérable. Il 
part de deux sources, .dont la première tire 
son origine des montagnes du Fichtel près de 
Neubau , et se joint sous 'le nom de Mèin- 
BlanCj dans les environs de Culmbach au Mein-' 
Rouge qui naît à Lindenhart au dessus de 
Creussen. > ~ ■ 

De Steinhausen le Mcin réuni coule par de 


Digilized by Google 



, 4 

longs détours vers Mayence et forme presque 
par-tout des de'file's, quoiqu’il ne traverse des 
montagnes que dins le pays de Barcuth, et 
que toute l’e'tendue de Bamberg à Wurzburg 
ne soit compose'e que de larges plateaux qui 
favorisent les communications. 

Les hauteurs qui s’élèvent entre Wurzburg' 
et Aschaffenburg, se perdent dans la plaine 
après avoir de'passe' la dernière de ces villes.' 

Le Mcin reçoit les eaux de laRegnitZj de 
la Tauher et de la Saal. Les premières de'ri- 
vent de la chaîne principale des sommités qui 
traversent le thc'âtre de la guerre ; les autres 
jaillissent, des forêts de la Thurkige. 

LaRegnitzse formie du confluent des deux 
Rezat et se nomme Rednitz jusqu’à Furth, où 
après s’être re'unie à la Pcgnilz , elle prend le 
nom de Regnitz^ et se,, rend au dessous de 
Bamberg dans le Mein. Elle coule dans une 
large vallée entourée de collines et ne présente 
âucuni défilé' considérable. 

. Entre les rivières qui se déchargent dans la 
Regnitz, nous distinguons sur sa rive gauche: 
r^ischj<qui venant de «Windsheim serpente 
dans de basses prairies jusqu’à Hochstàdt et 
•poursuit paisiblement son cours vers Schlain- 
niersdorf, lieu de son embouchure : l Eberach- 
Supérieure qui prend sa sourceàGràveu-IS’eu- 
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sess, et joint la Regnitz près de Riltersdorfj 
t Eberach- Inférieure qui dëeoule sous les 
ruines du vieux château de Tollberg, reçoit à 
Burg-Eberach l Eberach-du-Milieu ^ et, tombe 
dans la Regnitz à Fettstadt. Le terrain. que ce» 
rivières arrosent, est accessible par-tout j ’sâ 
culture et ses nombreuses habitations en facili- 
tent tous les passages. Nous voyons sur la rive 
gauche la Wisent et la, Pegnitz jA<iUt Fuite 
descend des hauteurs de HoUfeld et de'bouche 
sur Forchheim par des,’ fentes de rochers im- 
praticables; l’autre prend son origine ’à Lin- 
denhart près. de la source dp Mein-Rouge,. rar 
messe les .eaux 'de plusieurs ruisseaux et de- 
vient assez considérable. La vallée de la.Pegt- 
nitz est très étroite, bordée en' plusieurs en- 
droits de côtes escarpées et ne s’élargit qu’en 
approchant de Nuremberg où les hauteurs se 
perdent dans une plaine sablonneuse.. 

En remontant vers sa source au-delà de 
Hohenstadt le pays est très élevé, sauvage et 
sillonné par des défilés sans nombre, qui ren- 
dent les communications de plus en plus dif- 
ficiles. 

La Tauber venant des environs de Michel*- 
bach, se rend dans leMein près deWertheira; 
son lit resserré par des pentes de rochers 
se prête qu’à très peu de passages.-' ■ . ^ 
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La Saal 'présente les mêmes , difficultés 
jusqu’à son embouchure près de Gemunden. 

ZeiVecrej dont la grandeur des eaux appro- 
che de celles dû Mein, naît dans les landes ma- 
récageuses de Schwening aux environs de Vil- 
lingen, coule vers le Nord jusqu’à Nécre-Elr, 
tourne subitement à l’Ouest, débouche par Hei- 
delberg dans la vallée'sdu Rhia> jet tombe dans 
ce >fleuve près de Mannhmm;c'£ncaissé dans 
un lit très profond jusque vers Rothedburg, il 
« ouvre un passage à tfàvè^a les mûntagnes entre 
‘Heilbronn et Heidelberg, et > forme un- défilé 
continuel^ qui 'toeffeodant n’est pas dépourvu' 
diécommunicatioa») le pajs'e'tamc très cultive' 
p^tTculièrcibètfjr mÀrè^Tnbingen' et Heilbmiia. 

La méiû^'ebakfo de biodtagnes qui' ^pai*e 
le Rhib:''4^ ï>aüübè , donne encore' naissigBeO 'à 
. d^autre^'iriÿières'tpii suivent la pente du Nécre 
et versent' lènrs eaux dans les siennes. Nous 
rënz«trt^tién3.s^ qui découle des^mon- 
^ÿfos' iie'^’iilb'iét se' dégorge à Wondlingeni^'t 
Fils qui prend' sa source sur les haü- 
ijéctre de Wiosensteig et tombe '4''Blochingen 
dans le Nécre. Sa vallée ouvre une des prinçipa- 
les''communicatîons avec le bassin du Danube. 

' Xa Rémy qui part d’Esslngen et se rend par 
Gmûnd et Schorndôrf à Nécre-Renjs. 

Le Kocher et la Jaxp qui, découlant des 


environ^ d’Âalen et de Lauchheim , se dirigent 
d’abord vers le nord, refoulent ensuite vers 
l’Ouest et se jettent dans le Necre près de Ko- 
cheudorfret Jaxtfeld. Tous ces courans roulent 
leurs eaux dans des vallées profondes entoure'es 
de falaises. La plupart des chemins suivent ces 
mêmes de'file's et n’offrent que peu de-commu- 
nications transversales qui sont d’un accès dif- 
ficile. L'EnZj la Nagold et la TVurm jaillis- 
sent des rochers de Wildbad, d’Urnagold et 
d’Emmingen, prenfientleur cours vers le Nord, 
se re'unissent à Pforzheim, et gagnent ensuite 
le Necre àBessigheim. Peu de passages traver- 
sent les rives agrestes de ces ruisseaux. Ce 
n’est qu’après leur re'union, que la valle'e’de 
l’Enz commence à devenir plus riante, et qu.e 
plusieurs communications unissent les bords 
de^ cette rivière. 

Les eaux qui suivent la pente occidentale 
de la branche de montagnes, connue sous 
le nom de la forêt noire , n’ont pas une aussi 
grande . importance strate'gique ; vû que dé- 
coulant des mêmes sonunite's elles creusent 
des routes . à peu près parallèles et de'bou- . 
chent toutes dans la valle'e du Rhin, tandis- 
que' les chemins encaissés dans les mêmes dé- 
filés, n’ont de communication intermédiaire 
qu’après avoir franchi les montagnes. Les plus 
I. D 
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remarquables de ces rivières sont : LaMurgc^ 
prend sa source sur le Knibiss , se dirige sur 
Gernsbach et Rastadt, et tombe dans le Rhin 
à Rhinau. < 

La Rench qui d’Oppenau et Oberkirch se 
rend à Rcnchen et à Helmelingen. 

La Kiniig qui des hauteurs de Frenden- 
stadt de'bouche par Schiltach, Haslach , OfTen- 
Lurg vers Kehl , reçoit les eaux de la Schut- 
ter J et s’épanche avec elles dans le Rhin. 

L'Elz qui vient de Triberg , passe par El- 
zach , Waldkirch, Emmendingen, et gagné 
le Rhin à Niederhauseu. 

Enfin la Treisam qui nait près de Friburg 
et se confond avec l’Elz à Riegel. 

Les vaUe'es de la Murg et de la Rench sont 
difficiles à passer. La meilleure communica> 
tion se trouve dans la valle'e de la Kinzig , qui 
est moins resserre'e et dont les pentes adoucies 
ne ferment pas l’entrée à quelques chemins 
de traverse qui descendent des montagnes. Le 
val d’Enfer ouvre au Sud une seule communica'' 
tion qui de plus est assez pénible. Le Rhin fait 
la base occidentale du théâtre de la guerre. Le 
Danube le coupe par le milieu. 

Les sources du Danube naissent dans la 
forêt noire et forment deux petits courans, dont 
l’un nommé Breg s’échappe de Furthwang près 
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de la chapelle S** Martin et serpente par Veh- 
renbacbi et Woherding, tandis que l’autre con- 
nu sons le nom de Brig de'coule des hauteurs 
de George et suit la pente de Vilingen. Tous 
dcuxse re'unisseht àDoneschingen, où ils pren- 
nent le nom de Danube. Nous voyons ce fleuve 
se diriger au Nord-Est jusqu’ à Ratisbonne et ^ 
décliner ensuite vers le Sud. 

Le Danube devient navigable à Ulm , et for- 
me dès ce point un dëflle' d’autant plus consi- 
dérable, que la masse de ses eaux, comprimée 
dans un seul canal, ne se divise pas en plu- 
sieurs bras, et que très -peu d’isles interrom- 
pent son cours. La même raison fait, qu’en par- 
tant d’Ulm les passages de ce fleuve deviennent 
plus difficiles , au lieu qu’en remontant vers sa 
source ils ne méritent aucune attention. Nous 
observons cependant que les montagnes de l’Âlb 
rendent la rive gauche moins accessible', tan- 
dis qu’une suite de collines cotoyent la rive droite 
et se confondent peu à peu avec la plaine qüi 
s’e'tend vers le Lech. Ulm même qui est un des 
principaux points de passage, est adossé à une 
pente escarpée des montagnes de l’Alb qui s’é- 
loignent ici du Danube et ouvrent les avenues 
I de la rive gauche jusqu’au confluent de la fVer- 
nitz petite rivière emboitée dans des montag- 
nes du second ordre. 

D a 
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plusieurs passages entretiennent dans cette 
e'tendne la conamunication des deux rives. Les 
plus remarquables sont à Leipheira , à Gunz- 
burg , à Lauingen, Dillingen et à Donawerth ; 
mais le trajet est plus facile de la rive gauche 
k la droite , la première dominant presque par- 
tout la seconde. 

Depuis Donawerth, de douces pentes ac- 
compagnent le Danube sur sa gauche jusques 
vis-à-vis de Neuburg, et se perdent insensi- 
blement dans les plaines d’Ingolstadt et de Pfo- 
ring cerne'es, par les hauteurs qui renferment 
les valle'es étroites de VÆtmühlj àe la Laber^ 
de la Naab et de la Regen. Là rive droite 
est platte et en partie mare'cageuse jusqu’au 
confluent de ÏAbens où s’élève un pays four- 
re' et montueux, dont la pente rocailleuse tou- 
che le Danube , particulièrement entre Leng- 
feld et Âbach, et se prolonge vers Ratisbonne. 

Les meilleurs passages après Donawerth se 
trouvent à Neuburg, à Ingolstadt, Vohburg, 
Neustadt, Kehlheim et à Ratisbonne. Celui de 
Kehllieim est cependant moins avantageux que 
les autres, parceqiie les bords escarpe's du Da- 
nube rendent l’accès dé cette ville difficile et 
n’en favorisent pas le de'bouche'. Ingolstadt mé- 
rite une conside'ration particulière: c’est une 
ancienne forteresse de'mantele'e avec une tête 
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de pont sur la rive droite du Danube. En re- 
levant ces ouvrages on gagneroit en peu de 
tems une communication protégée par une dou- 
ble tête de pont. Si nous suivons le Danube 
jusqu’au confluent de l’Iser, nous de'couvrons 
un pays très-ouvert sur la droite et des pentes 
escarpe'es sur la gauche. Peu de communica- 
tions joignent les deux rives. * 

Le pont de Straubing est le seul qui offre 
un 'passage utile , vû qu’il ouvre une des prin- 
cipales routes vers le Nord. 

Un terrain coupe' et montueux sépare les 
embouchures de l’Iser et de l’Inn. La ville 
de Passau, annonce au premier aspect, un 
point de passage important; mais elle perd in- 
finiment de sa valeur stratégique quand on con- 
sidère que cette ville n’a aucun débouché sur 
la rive gauche, qui puisse servir à une opéra- 
tion de guerre. 

Depuis rinn jusqu’à l’EnnS le'lit du Danu- 
be, enfermé d’un côté par des massifs de mon- 
tagnes, et de l’autre par des bords escarpés 
semble s’opposer au passage. Les mêmes ob- 
stacles se présenteroient à Linz et à Enns, si 
l’on vouloit entreprendre le trajet de vive force. 

Les rivières qui versent leurs eaux dans le 
Danube peuvent être divisées en deux classes : 
les unes descendent du nord et tirent leur ori- 
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gine de la chaîne principale des montagnes qui 
traverse le théâtre de la guerre. Les autres 
viennent du midi et d^e'coulcnt des sommets du 
Tiroj, de Salzburg et du pays des Grisons. 

Les premières sont moins considérables que 
les secondes. Nous nous arrêterons d’aboi'd à > 
ces dernières et ne ferons mention des autres 
qu’autant qu’elles entrent dans le cadre du 
tableau. 

L’Enns forme à l’Est une partie de la base 
des opérations. Elle prend sa source dans les 
hautes montagnes au-dessus de Radstadt, et 
coule dans une profonde vallée bordée de ro- 
chers vers Irdning et Altenmark. Depuis Steier, 
ou l’Enns reçoit la rivière de ce nom, les mon- 
tagnes s’abaissent sensiblement; mais des pen- 
tes escarpées accompagnent son cours tortueux 
jusques sous les murs de la ville d’Enns qui , 
penchée sur les hauteurs de la rive gauche, 
marque le lieu de son embouchure et do- 
mine une plaine basse et étroite sur la rive 
opposée. 

Les bords de l’Enns offrent peu d’endroits 
favorables au passage de cette rivière. Sa val- 
lée ouvre une communication avec laStirie par 
Altenmark, Eisenerz et Leoben; une autre 
avec Salzburg par Lietzen et Lauffcn , ou par 
Badstadt; un troisième chemin mene de Steier 
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par Windisch - Garsien, Spital sûr le Pireri, et 
.Lietzen à Klagenfurth. 

' La Traun s’échappe des lacs d'Aussde et 
de Grundel renferme's dans la chaîne des mon- 
tagnes qui s<^parent la Stirie de- l’Autriche su- 
périeure ; elle roule ses eaux dans le bassin du 
lac de Hallstadt, reçoit celles qui découlent 
du lac Wolfgang par le canal d’une petite 
rivière nomme'e Ischelj les transmet dans le 
lac de Traun, de'bouche à Gmunden, se joint 
à l’Ager et à PAlberij et tombe enfin à Zize- 
lau dans le Danube. Encaisse'e dans les mon-> 
tagnes et borde'e de parois rocailleux la Traun 
n’est accessible au passage qu’en approchant 
de la plaine de Wels. 

LInn découle du mont Màloïa dans le pays 
des Grisons. Dirigeant son cours au Nord-Est 
il traverse l’Engadih et le Tiiol et descend des 
montagnes primitives dans les monts secondai- 
res de la Bavière. Le trajet de l’Inn est partout 
difficile, et depuis son débouché du Tirol jus- 
qu’aux conflucns de l’AIza et de la Salza il ne 
devient praticable qu’à Rosenh'eim, à Wasser- 
burg, Kraiburg, MuhldorfF et à Oettingen. 

L'AlzUj s’écoule du lac de Chiemme, et 
gagne l’Inn prés de Markel. 

La Salza prend sa source à Ronach, entre 

dans la vallée de Mittersill, passe le col de 
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Werffen, se fail jour vers Salzburg et se jette 
à WinkeUieini dans llnn. Son lit forme un dé- 
filé coniinucl. 

' La valle'e de l’Inn s’e'largit à Braun'au ; ses 
bords ne sonj plus si escarpes ; les hauteurs * 
commencent à s’arrondir, et lese'minencesseu- * • • 
les d’Obernberg sont encore remarquables sur 
sa rive droite ; mais le torrent e'tant rapide et 
le volume de ses eaux n’ e'tant plus retenu dans 
des bornes re'glees, on ne passe la rivière qu’à 
Braunau, à Milbam, Obernberg, Scbarding 
et à Passau , où elle s’e'lance dans le Danube. 
Toute la partie supe'rieure du pays qui longe 
les frontières de Salzburg et du T.irol, cntte 
l’Ênns, la Traun et l’Inn, est très -e'ievée, sou- 
vent impraticable, et sans autres communica- 
tions que les hautes valle'es qui renferment le 
cours des eaux. De Salzburg et Rosenbeim 
les montagnes s’affaissent sensiblement, et nous 
voyons des plateaux peuple's.et cultive's s’incli- 
ner vers l’embouchure de_la Salza et sur Mal- 
tighofenj mais les lits escarpés des torrcns qui 
sillonnent les pontes des hauteurs et creusent 
le s bassins de plusieurs lacs, rendent cette con- 
» trée peu propre à des opérations de guerre. La 
partie inférieure qui, de ^eier, Lambach et 
Braunau, touc^. le Danube, a l’avantage de 
plusieurs chemins et présente moins 'de dilE- 
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cultes j quoique le pays soit foiuré et coupe' de 
ravins jusqu’à la grande pluine.de Wels. 

L’Jser descend des somraitds de Hall dans 
le Tirol ; entre en Bavière par le col de Schar- 
ni^^j se grossit de la Loïtasch à Wolfertshau- 
sen; passe sous les murs de Munie; reçoit à 
Mosburg les eaux de VAmmer ; tourne en- 
suite au Nord-Est et tombe enfin dans le Da- 
nube vis-à-vis de Dekendorff. • 

La valle'e de l’Iser s’élargit à mesure qu’elle 
s’e'loigne des montagnes du Tirol , et forme en 
s’approchant de Munie l’entonnoir d’un vaste 
bassin de landes mare'cageuses qui s’e'tendent 
de l’Est à l’Ouest depuis Furstenfeld jusqu’à 
la forêt d’Anzing à une distance de i8 lieues, 
et sur un peu plus du Midi au Nord, depuis 
le taillis de Hofelding jusqu’à la ville de Frei- 
sing. Les hauteurs qui embrassent cette plaine 
humide d’un côte' entre le Lech et l’Ammer, 
de l’autre entre l’Iser et l’Inn ; re'unissaht leurs 
branches aux environs de Landshut, accom- 
pagnent riser jusqu’à Dingelfingen , et se per=- 
dent en pentes douces vers le Danube. 

Nous voyons par cette description, que les 
bords de l’Iser ne sont point de nature à en 
favoriser^le trajet. . ‘ 

Ce n’est pas que plusieurs routes n’en- 
tretiennent la liaison des deux rives par les 
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ponts de Muuic, dé Freising, Mpsbnrg, Lands* 
hut, Werth, Dingelflqgen, Landau et de Platt- 
lingtiinais des marai» ou des pentes escarpe'es 
arrêtent partout l’activité du passage , et gênent 
le développement des troupes. » 

Le pays situé entre l’Inn et l’Iser, au-dessous 
deMunicetdcWasserburg présente en général 
un terrain montueux, sauvage, traversé de forêts 
et de vallons marécageux et qui ne perd son âpre- 
té qu’en s’approchant du Danube. Plusieurs ruis- 
seaux ajoutent aux difficultés des communica- 
tions, et particulièrement Roth et la Vils ^ 
dont la première prend sa -source' à Bcrgkir- 
chen, se joint près de Dietfurth à*/« Bina,, 
passe par Eggenfeld et se rend dans l’Inn vis- 
à-vis de Scharding. L’autre sort des environs 
de Kochelheim, coule sur Vilsbiburg, reçoit 
la Kolbach près de KriegsdorfF, et tombe sous 
Vilshofen dans le 'Danube. Les lits fangeux de 
ces deux ruisseaux réunissent les inconvéniens 
de défilés plus considérables. 

V Isen prend sa source au-dessus du bourg 
du même nom ; elle serpente par Dorfen et 
Àmpfing, et se perd dans l’Inn à Neu-Oetting. 

La plaine marécageuse qui longe la rive gau- 
che de l’Iser depuis Munie jusqu’à Freising et 
que traverse laWurra, s’étend jusqu’aux bords 
de l’Ammer. Celte rivière découle du pied des 
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montagnes du Tirol près de l’abbaye d’Ettal , 
prêle son nom et ses eaux au lac Ammer j re- 
çoit la Wurm près de Dachau, et gagne l’Iser 
à Mosburg. ' 

La Wurm s’e'chappe d’un lac du 'même 
nom et traverse les marais de Dachau en sui- 
vant la pente de l’Ammer. Cette partie de la 
Bavière est trop impre'gne'e de marais, de lacs, 
et d’e'tangs, pour que les communications puis- 
sent y être aussi nombreuses que dans l’espace 
qui avoisine le DanubV Depuis Freising et 
Fridberg les hauteurs s’identifient de plus en 
plus avec la plaine et se perdent dans des pla- 
teaux boises, coupes de ravins et de près ma- 
re'cagenx. Par une singularité remarquable tou- 
tes ces rivières depuis l’Enns prennent leurs 
cours au Nord-Est à mesure qu’elles de'gorgent 
des hautes montagnes, tandis que le Lech s’é- 
lance en ligne perpendiculaire vers le Danube. 
Il s'ensuit , que le pays compris entre le Lech, 
l’Ammer et User forme un triangle dont le Da- 
nube est la base. Plusieurs ruisseaux arrosent 
cette contrée , parmi lesquels la grande La- 
ber j tAbenSj Vllnij la Paar ex. V Acha mé- 
ritent une mention particulière, leurs bords 
marécageux pouvant arrêter la marche des opé- 
rations. 

Le Lech jaillit du Homspitz sur le Than- 
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berg et descend de la grande chaîne de mon- 
tagnes qui se'pare le Vorarlberg du Tirul et 
partage les eaux, dont les unes se pre'cipiient 
dans le Rhin et le lac de Constance 3 , les autres 
dans le Danube. Le Lech quitte le Tirol entre 
Pinswang et Fussen au-dessous de Rcuti. Des 
bords escarpe's rènfernient'son lit jusqu’à Lands- 
berg et n'admettent d’autres passages qu’à Fus- 
sen, Schongau et Landsberg. En. partant de 
cet endroit la valle'e du Lech s’ouvre considé- 
rablement, les montagnes s’abaissent, et des 
pentes douces accompagnent de loin, souvent 
à une distance de 3 lieues, la rivière qui baig- 
ne les murs d’Augsbourg, reçoit les eaux de 
la TVertach et s’épanche dans la plaine jus- 
qu’au lieu de son embouchure près de Rain. 

Depuis Landsberg le Lech est guéable en 
beaucoup d’endroits; des prés boisés garnis- 
sent ses bords, et les ponts d’Augsburg et 
de Rain entretiennent la communication des 
deux rives. 

' Nous ne nous arrêterons pas aux petites 
rivières qui se rendent dans le Danube entre 
le Lech et l’Hler, telles que la TVertach ^ la 
Schmutter J la Zusam_, la Mindel^ la Kam- 
lachj la GunSj etc. elles traversent ùn pays 
très - fréquenté et leurs bords unis sont acces- 
sibles partout. 



L‘lUer prend son origine auxpieds duDor- 
ren olEkberg dans le Vorarlberg. Elle sort des 
hautes montagnes aux environs d’immenstadt, 
passe, près de Kempten et débouché vis-à-vis 
d’Ülm dans le Danube. Quoique le volume de 
ses eaux la mette au second rang des rivières 
qui arrosent cette partie de l’Allemagne; la 
quantité' des routes et des ponts- qui s’y trou- 
vent fait disparoître toutes les difiiculte's de son 
passage, ses bords surtout n’dtant point escar- 
jie's. En remontant de l’Iller vers les sources 
du Danube nous voyons s’e'lever en pente dou- 
ce des plateaux cultive's avec soin, et l’abon- 
dance des communications y prouver l’industrie 
d’une population nombreuse. 

La Riess J la Schussen et L’Ostrach sont 
les seuls ruisseaux qui, dans cette contre'e, 
forment des dëfile's remarquables; l’Ostrach 
surtout serpente dans des marais et n’a que 
très -peu de passages. 

Entre les eaux qui dëcoulent de la chaine 
principale des montagnes sur la rive gauche du 
Danube et qui se rendent dans ce fleuve nous 
distinguons particulièrement : 

La BLau, ruisseau peu considërable par le 
volume de ses eaux ; mais encaisse' dans des 
fentes de rochers. D a sa source à Scbelkingen 
et se pre'cipite dans le Danube près d’Ulm. 
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La Brenz ^ petite rivière qui depuis soa 
origine à Konigsbrunn coule dans une vallëe 
profonde jusqu’à Giengen et termine son cours 
aux environs de Gundcliingen. 

La fVernitz qui reçoit à Heroldingen les 
eaux mare'cageuses *de tEger bourbeuse et 
s’enfonce dans les de’ûle's de Harburg, dont 
elle ne sort qne pour se jetter dans le Danube 
à Donawerth. 

/ L'AUmuJd qui sort de Hornau village du 
pays de Bareuth, baigne les murs d’Eichstaedt, 
et joint le Danube à Kelheim. Son lit e'troit, 
borde' de rochers et entouré de hauteurs rocail- 
leuses se prête à très -peu de passages. Les 
meilleurs sont à Eichstaedt, à Kunting et à 
Beilengries. 

La Lober noire,, qui jaillit d’un village du 
même nom, et se jette dans le Danube près 
de Bruk. 

La Naaby petite rivière formée de trois 
ruisseaux, dont l’un nommé la Naab des bois 
descend du mont tête de boeuf dans les mon- 
tagnes du Fichtelî le second la Naab de Bo- 
hême a sa source aux environs de la petite ville 
de Bernau et se confond avec le premier près 
de Neuhaus; un troisième qu’on appelle la 
Naab des bruyères se compose de plusieurs 
veines d’eau qui s’échappent des montagnes du 
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Firhlel, arrose la bruyère connue sons le nom 
de Nasse -Ileide, et se réunit à la Naab des 
bois près de Vildenau. Après avoir mêlé scseaul 
avec la Pfreimd et la Schwarzachj la Naab 
dirige son cours sur Schwandorfif et sur Burg- 
Lengenfeld, reçoit laVüs près deKalinünz et 
tombe à Orth dans le Danube. 

Un seul: courant réunit .'les sources de la 
Vils au-dessus de Vilsek, passe près d’Amberg 
et ramasse à Schmidtmubl la Lauter qui des- 
cen(f des hauteurs de Castell. 

Toutes ces eaux roulent dans de profondes 
vallées entourées de rochers et sillonnent un 
pays élevé, aride, pierreux, et n’ayant que 
des communications aussi rares que pénibles. 
La même série de montagnes qui donne nais- 
sance aux torrens que nous venons de cite^, 
forme dans le pays de Bareuth de grands frias- 
sifs connus sous le nom de montagnes du Fich- 
tel, se courbe ensuite vers le Sud-Est, trace 
la démarcation entre la Bavière et la Bohême 
sous le nom de Bôhmerwald (forêt de Bohême) ^ 
tourne à l’Est en s’approchant du Danube , et 
sépare la Bohême de l’Autriche. D’épaisses fo- 
rêts couvrent la surface de ces montagnes , et 
les chemins difficiles qui les traversent centre 
Eger et Neumark n’ont aucune liaison trans- 
versale. 



En suivant les sommités vers le Sud nous 
voyons sortir de leur flanc occidental da 
Schwarzach qui verse ses eaux dans la Naab. 
La grande Regen qui formée par le confluent 
de plusieurs ruisseaux se réunit à Kôtzing avec 
\& petite Regen , à Altenstadt avec la Cham^ 
passe par Cham et Nittenau , tourne brusque- 
ment au sud^ et tombe dans le Danube sous 
Stadt-am-Hof. Ses bords marécageux et en- 
caissés la mettent au rang des défilés considé- 
rables. 

’URzj qui des frontières de la Bohême 
s’ouvre un passage à travers les montagnes et ' 
se précipite sur Passau. 

Depuis la route qui mène de Straubing à 
Cham, et de là par Furt sur Neumark, jusqu’à 
la chaussée de Linz à fiuâweiss on ne trouve 
plus de communications utiles aux mouvemens 
d’une armée. Tous les chemins entre Strauhing 
et Passau qui remontent du Danube vers les 
frontières de la Bohême , n’ont nucune liaison 
entre-euxet finissent aux pieds de cette barrière 
naturelle. Le pays, particulièrement en Ba- 
vière où les montagnes descendent plus rapi- 
dement que du côté de la Bohême est inculte, 
sauvage, et des bois impénétrables en défen- 
dent l’entrée. Il en est de même en Autriche 
et ce n'est qu’entre l’ilz et la chaussée de Linz 
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à Budweiss que les chemins deviennent plus 
praticables , les pentes e'tant plus habitées. 

A l’Est de la chaine principale des montag- 
nes, nous remontons aux' sommités du Fichtel, , ' 
et suivons le cours de L'Eger qui vient du pays 
•de Bareuth, et se rend dans l’Elbe près de Thé- 
résienstadt; le lit en est rocailleux et bordé de 
rampes escarpées. ' 

La Beraun suit, sous le nom de Mies^ les 
pentes du Glaser et du Croatenberg; ramasse 
les eaux de plusieurs torrens près de Pilsen, 
prend le nom de Beraun et toml>e à Kônig- ^ 
saal dans la Moldaii ; elle est sujette à des crues 
très - subites. 

La Wottawa descend de la branche méri- 
dionale des montagnes qui longe la Bohème au 
Sud-Est, reçoit la PLanitz à Pisek et gagne la * 
Moldau près de KJingenberg. 

La Moldau s’échappe des enfoncemens 
marécageux entre les monts Bretlen, Schwai^ 
zeilbergetyogelslein, et sort du même groupe 
qui sépare les sources delaVVoUawa etdel’llz. 

Elle coule au Sud-Est jusqu’à Hohenfurtii, re- 
foule ensuite vers le nord , et se joint à l’Elbe 
près de MelniL Cette rivière renfermée dans 
une vallée très-étroite et profonde a très- peu 
de passages: les meilleurs sont entre Roseu- 
herg et Teyn. Passé cet endroit la rivière, déjà 
I. ' E 
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considérable, coule'cnlre des falaises trop escar- 
pées pour permettre d’autres communications. 

Les larges pentes de la grande côte orien- 
tale du Bôhmerwald forment entre TEget et la 
Wottawa un plan incliné qui se prolonge jus- 
qu’à l’Elbe et la Moldau. Le terrain, rude et* 
sauvage sur lè haut , devient plus accessible à' 
mesure qu’il descend de huit à dix lieues de la 
crête dans l’intérieur de la Bohème ; les com- 
munications se retrouvent, et les torrens qui 
les traversent ne creusent d autres défilés re- 
.marquablesqueceu?t de l’Eger et de laBeraun. 
Entre la Wottawa et la Moldau supérieure le 
pays s’élève de nouveau en se rapprochant du 
coude des montagnes qui tournent à l’Est; et sé- 
parent la Bohème de l’Autriche. Le sol est plus 
* aride dans cette partie couverte de forêts et de 
flaques -d’eau, qui rendent les commimications 
encore plus difficiles. ' 

' LElbe n’est à considérer dans ce tableau 
que depuis sa jonction avec la Moldau jusqu’à 
son entrée en Saxe ; elle forme dans cet espace 
l’aile droite de la base orientale des opérations, 
et ne présente d’autre point de passage que le 
pont de Leutmerîtz. 
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^ chapitre h. 

OBSERVATIONS SUR LE THÉÂTRE DE LA GUERRE. 

• L examen tpie nous venons dé faire du tbe'âtre 

de la guerre sous lés rapports stratégiques, 
nous conduit aux résultats suivans : ^ 

I. Que le théâtra de la guerre a la forme 
d’un carré long. 

Le cbemin conduisant de Brisac sur Mem- 
mingen, Landsberg, Miinicli , Neu-Oiting,* 
Braunau et Steier, borne le cdté méridional 
et fait 76 milles d’allemagne, ou 25 journées 
de marche, en comptant 3 milles pour une 
marche ordinaire.- 

C’est la dernière grande ligne au Sud qui 
puisse servir à des "opérations majeures. 

' La route de TMayence sur Egcr et Théié- 
sienstadt marque le côté septentrional et com- 
prend une étendue de’64 milles, ou 22 marches. 

• . Les autres côtés du carré sont formés par 
les deux bases d’opération, dont l’une à 1 Est ' 
depuis. Steier jusqu’à Thérésienstadt est dc 4 l 
milles, ou l 4 marches, et l’autre à l’Ouest <de 
Brisac à Mayence fait 3 1 milles, nu 1 o marches. 

' En adoptant une moyenne proporlionrielle 
'de 24 malxhes pour les premières de ces lignes, 
et de 12 pour les dernières; ii *en résulte que 
les distances entre les hgnes du Midi et du Nord 

E 2 
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sonl à peu-j^rés de la moitié' plus courtes que 
celles qui séparent les ,deux bases entre l’Est 
et l’Ouest. 

IL Que la base occidentale pre'sente de • 
grands avantages ; couverte par la bairière im- 
posante du Rhin , de'fendue par une double 
ligne de forteresses, elle est à l’abri de toute 
insulte. 

Les chemins nombreux qui partent de cetlé 
.base , les bords accessibles du Rhin dans une. 
valle'e cultive'o et spacieuse, des communica- 
tions faciles qui accompagnent les deux rives de 
ce fleuve et qui lient les points de defense, deux 
passages assure's par des têtes de pont , plu- 
sieurs autres favorisés par un local avantageux, 
donnent une grande latitude dans le choix des 
lignes d’opération. Aucun obstacle ne peut ar- 
rêter le de'but de la Campagne , et , rassuré sur 
l’inviolabilité de sa base, l’armée qui dépasse 
la frontière n’a d’autre soin que de veiller à la 
sûreté de ses communications. 

La base orientale est bien e'ioignée d’avoir 
les, mêmes avantajges : les forteresses de Prague 
et de Thérésienstadt protègent son aile droite ; 
mais laMoldau, qui depuis Prague jusqu’à Teyn 
n’offre aucun point de passage favorable, forme • 
le centre, et la^ gauche séparée par le Danube, 
n’est que foiblement couverte par l’Enns, dont 
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la rive gauche tloinine continuellement la droite. 
Une seule grande ;*oute conduit de Prague à 
Freystadt; de -là, elle traverse le Danube en 
deux branches , ^ont l’une se dirige par Enns 
sur Steier, et l’autre deux milles plus haut par 
Linz surWels. Les bords escarpes de la àivière 
rendent les deux trajets e'galement diiliciles: 
Cette base d’ope'ration est autant contraire à 
. la de'fense, qui demande une grande facilite' de 
pouvoir vojer au secours des points menaces, 
qu’elle est vicieuse dans l’offensive. 

La crête du Bôbmerwald masque le centre j 
quelques mauvais chemins traversent cette con- 
tre'einhospitalièreicntre Eger et Neumark; mais 
elle est de'pourvue de toute comnyinication de- 
.puis Neumark jusqu’à 1» valle'e du Danube, ^ur 
la gauche, les hautes montagnes.de la Siii’ie et 
du pays de Salzburg renferment les mouvemens 
de l’arme'e dans J’espace e'troit qui avoisine le 
Danube. , •, 

. .^^Toutes ces circonstances limitent singuliè- 
rement le choix des lignes d’opération , et les 
bornent d'un côté à franchir le fiôhmerwald en- 
tre Eger et Neumark, et de l’autre, à déboucher 
sur l’inn par Enns et par Steier. Ces deux opé- 
* rations sont entièrement séparéespar le Danube 
et par les montagnes intermédiaires. 

. DI. Que les chemins qui traversent la fron* 

* • 

/ . . 
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tière' entre Eger et Nenmark, après en avoir 
gagne' les hauteurs, prennent des directions dif- 
fe'rentes: la route d’Eger se dirige sur le Mein; 
les de'hoiiche's de Sandau, RoslianptetKlentsch 
conduisent à la Naab; celui de Neumark mène 
au Danube ainsi que celui de Klenlscb parNit- 
tenaii et Kirn. 

Tout l’espace compris entre les sources du 
Mein et du Danube, de même 'que les deux 
bords de la Naab jusqu’au delà de la Vils, ne 
pre'scntent que des montagnes e'ieve'es et agres- 
tes, dont les communications n’ont d’autres liai- 
sons transversales que les roules qui, d’Eger et 
,’de Bareuth se réunissent à SchwandorfF et con- 
duisent à Rafisbonne. 

Ce n’est qu’après avoir passé les défilés de 
la Vils et de laLaber, que le pays devient plus 
accessible; les chemins, s’y croisant de toutes 
pai ts, se dirigent soit du côté du Rhin, soit des 
bords du Mein aux rives du Danube, et les dif- 
ficultés qu’on rencontre en quelques endrtyis, 
ne sont pas de nature à entraver la marche 
nérale des opérations. ’ 

Les dél)oucbés de J’Aulriebe en partant de’ 
la base sur la rive droite du Danube, se. rédui- 
sent aux passages de l’Cnns, qui ne peuvent 
avoir lien qu’à Enns et à Steier, et ouvrent 
deux routes divergentes, dont l’une longe le 
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Danube jusqu’à Ratisborme; et l’autre se rend 
par Rraunaii àLandsbut et à Munich sur l’Iser! 
Les bords mare'cageux de cette .rivière et le 
passage ante'rieur de l’Inn peuvent faire naître 
des obst£(cle5 qui «doivent entrer dans le calcul 
des opérations. 

Depuis riser jusqu’aux sources du Danube, 
il n’y a plus d’empêchement réel, capable d’ar- 
rêter les mouvemens d’une arme'e. Le pays est 
ouvert et abonde en communications jusqu’à 
l’entrée de la forêt noire , où les chemins tra- 
versant les montagnes le long de la vallée du 
Rhin, se dirigent d’après le cours des .eaux qui 
tombent des hauteurs. et vont grossir.ee fleuve.. 
La rive gauche du Danube. oflre.de même plu- 
sieurs communications 'qui, passant les montag- 
nes de l’Alb , se rendent vers le Nécre et le 
Mein, et suivent pour. la plupart les sinuosités 
des torrens. • .. ... 

IV. Que le cours du Danube met le plus 
grand obstacle à toutes les opérations : le volu- 
me de ses eaux, sa largeur, les dispositions na- 
turelles de ses rives en jbnt un dcfllé iniportaut 
qui sépare le théâtre de la guerre en deux par- 
ties presqu’ égales , surtout entre ■ ülm et. 
Ratisbonne, et coupe par le milieu les com- 
munications' transversales des différentes lignes 
d’opération. Gomme le trajet d’un bord à l’au- 



V. , 

tre se re'pète d’autant plus souvent, que de$ 
chemins plus nombreux croisent la rivière : les 
passages du Danube doivent être très-fre'quens 
depuis Ulm jusqu’à Ratisbonne, et ne se retrou- 
ver plutard qu’à Slrau^ing,.à Linz et à Enns* 
^ occupation d’une rive n’assure pas immé- 
diatement la possession de l’autre ; mais elle 
peut procurer une position avantageuse. Les 
deux parties belligërentes ayant sur les deux 
côte's du Danube des lignes de conununication 
avec leurs bases rèspectives ; elles ont la faculté 
de se poster suivant les circonstances sift Tune 
ou l’autre rive de ce fleuvé, pour en de'fendre le 
passage. Le cas peut même se présenter où le 
Danubé devienne la ligqe de démarcation entre 
les armées et les positions qu’elles occupent. 

Cet état de choses durera aussi long-tems 
que l’une des deux armées n’aura pu réussir à 
franchir le défilé, et à déposter son adversaire ; 
inaiiscette opération peut éprouver des Ion guenrs^ 
J^i^<des raisons qu’il importe d’approfondir. > 
1 , La distance entre Ulm et Ratisbonne, 
' particuliérement favorable aux projets d’une ar- 
mée qui veut tenter le pacage du Danube, n’est 
que de 8 marches. Cette distance est trop cour- 
te pour dérober l’entreprise à la vigilance’ de 
l’ennemi, qui est censé occuper une position 
centrale, et il n’est guère possible de pouvoir 
l’e.\éculer avec sécurité. 



2. Le passage de vive force d’un dcTile aussi 
conside'i;al>]e est une 'de ces opérations maj eu- - •' 

res , qui demandent une grande supériorité' de 
moyens. . . 

■ 3. On ne peut se porter en suivant le cours 
du Danube, sur un point de passage au-dessous 
de Ratisbonne, tant que l’ennemi se trouve 
sur le haut, sans lui livrer toutes les* commu- 
nications avant d’avoir eu lé. tems' de s’empa- 
rer «des siennes ; caria disposition locale du ter- 
sain, en descendant le Danube, ne permqt point 
de gagner sans détour les communications de 
Ratisbonne; tandis que de ce point des, lignes . 
droites mènent sur celles de l’ennemi. Si par 
exemple : une arme'e* de l’Ouest vouloit dévier 
‘ de sa ligne d’ope'ration sur la rive adroite du 
Danube pour sc rendre par Landshut etStrau- 
bing sur Gham, afin d’intercepter sur la rive 
gauche la communication de son ennemi ; elle 
aitroit de Landshut à Cham 4 marches à faire, 
sans compter le tems ne'cessaire au passage et 
la difficulté des chemins; tandis que son ad- 
'Vers'aire se porteroit sur Landshut en 3 marches 
et lui enleveroit sa propre communication. Si 
- cette même armée vouléit tourner l.’cnnemi par 
le passage de Linz,, elle aurait ;io marches li 
faire et son adversaire arrivoroit en fi à Munich. 

Ce calcul devient plus frappant ençorc, en 
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supposant l’opération offensive de l'armée de 
l'Ouest exécute’c sur la rive gaurlie dt:tDannbe^ 
oii le détour qu’elle feroit pour gagner le point 
de passage au-dessous de ‘Ralisbonne, seroit 
bien plus considérable j car on compte de 
Schwarzenfeld par Ghana à Stranbing 5 maf>- 
cbes, et 3 petites de Katisbonue à Schwar*- 
zenfeld; '■ ' . . ■ - . 

4> Si l’armée de l’Est remontoit le Danube 
p{^ur passer de là rive droite à la rire gauche tu>; 

^ dessusi. d’Ultn, elle exposeroit 'également ses 
communications. Si au contraire l’armée de • 
. l’Ouest vouloil se porter de la gauche sur là 
droite pour gagner les communications de. son 
adversaire placé près d’Ulm, elle auroit non- 
sèulement le Danube mais encore l’IUcr à passer. 

Or le passage do l’IIler non loin de son em- 
bouchure et en présence de l’ennemi, est une 
entreprise très hasardée ; et si l’on se décidoit 
à remonter cette rivière pour trouver plus de 
facilité, on s’éloigneroit trop de sa ligne de re- 
traite. Le projet de tourner dans ces environs 
une position ennemie assise 'sur la rive ganchë 
du Danube^ ne peut être exécuté d'aucun côté, 
parce que les montagnes inhospitalières de l’Alb 
-ne sont point ouvertes aux communications 
transversales. ' ' ‘ ‘ 

— 5. Les difficultés de forcer le passage du 
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Danube, ou de FefTectuer par surprise en pre ' 
sence de l’ennemi, ne'cessiteront l’arrne'o of- 
fensive de manœuvrer sur des plus grandes dis- 
tances, et d’atteindre son but par des détours 
plus éloignés. Ce moyen réussira peut-être; 
mais qu’aura-^-on gagné, si l’adversaire protite 
du moment pour changer de cive, en passant 
do côté qu’on vient d’abandonner? ce revire- 
ment n’est pas impossible, vu que l’ennemi re- 
troh^e à l’autre bord les communications, qui, 
de sa base d’opération mènent sur tme rive com- 
me sur l’autre. Il aura par-là évité lé combat'et 
rétabli ses anciehnes mesures -de défense dans 
des positions renversées. 

6. Ces positions sont trop menaçantes, pour 
que l’armée offensive puisse les laisser {le côté, 
et poursuivre sans dânger la marche de ses 
opérations vers la base ennemie. Les nombreux 
passages du Danube entre Ulm et Ratisbonne 
augmenteroient de beaucoup ce danger; d’ail- 
leurs, les deux grands côtés du théâtre de la 
guerre* étant avec les bases d’opération dans la 
proportion de 24 ^ 12 , et par conséqdent la 
distance'entre les deux bases du double* plus Ion-' 
guequeles lignes transversales qui la coupent; 
il est à présumer qu’une armée qui dépasseroit 
CCS positions pour marcher contre la base oppo- 



see^ scroit prise en flanc et à dos, avant de 
pouvoif arriver au but de son operation. , 

... • 

CHAPITRE m. 

pu CHOIX DES OBJETS D’OPÉRATION. 

% 

Le but de toute ope'ration ofTensive est de faire 
le plus grand mal possible à l’ennemi. Plus on 
gagnera du terrain sur lui et plus ce mal lui sera 
sensible. Mais l’ope'ration est hasarde'e, si le <»1- 
cul des e've'nemens ne donne pas la probabilité 
du succès. Cette probabilité' ne peut avoir lieu 
que lorsqu’on est assure' de ses ‘conamunica lions 
et hors de toute inquic'tude pour ses flancs et pour 
ses derrières. Il est donc de la dernière impor- 
tance de ne point s’engager dans une entreprise 
qui e'ioigneroit l’arme'e de sa base d’opération, 
avant d’avoir pourvu à la sûrete' de ses mouve- 
mens. A cet effet, il faut être en mesure de de'- 
poster l’ennemi de tous les points dont il pour- 
roit les menacer ; il faut se rendre maître des 
communications qui serviroient ses projets et 
lui arracher les moyens d'arrêter la marche de 
l’apératioh. 

, • L’ennemi ne peut agir sur les flancs d’une 
arme'c qui se porte en avant, que lorsque plu- 
sieurs communications transversales coupent les ’ 
lignes d’ope'ration qui pàrtent directement des 
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deux bases. Il ne pourra pas le faire entre Linz 
etRatisbonne,ni sur les montagnes dé l’Âlb qui 
se'parent le Danube du Ne'cre, ni sur celle's qiti 
ferment la valle'e du Rhin j mais il en aura la 
faculté' entre Ulm et Ratisbonne, un grand nom- 
bre de communications traversant cette e'ten- 
due dans toute la largeur du the'âtre de la guerre. 
C’est donc l.\ l’obj et essentiel dont il est ne'cessai- 
re de l’dloigner, etpour y réyssir, il importe d’ac- 
qudrir une entière liberté' dans ses mouvemens. 
On ne l’obtiendra qu’en gagnant une communi- 
cation assure'e sur les deux rives du Danube qui 
forme la seule grande dilRculte' dans le calcul des 
ope'rations. Lçs deux arme'es ‘viseront ne'cessai- 
rement à-cebut, sans lequel il leur est absolu- 
ment impossible de poursuivre leur plan de 
campagne. 

• Le passage du Danube , sans être dispute' , 
ne demande pas moins un certain laps de tems et 
des préparatifs extraordinaires ; mais quand il s’a- 
git d’arracher cette communication à un ennemi 
qui sait la défendre, l’entreprise devient trop 
douteuse pour fonder sur elle une .Suite d’opé- 
rations qui dépendent de son succès. Le seul 
moyen de ne rien donner au hasard , c’est de 
gagner le défilé du Danube et d’en occuper les 
passages avant que l’ennemi puisse s’y établir: 
dans çeite vue les ôpérations doivent être 
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conduites directement sur ces points, ou por- 
tc'es à une hauteur assez avancée pour avoir la 
certitude de ne pas être prévenu par lui. 

Les obstacles que l’occupation d’une rive 
met aux operations sur la live oppose'e, re'agis- 
sent sur les deux arniees; et comme le dëûlë 
du Danube n’influe essentiellement sur le plan 
ge'ne'fal de la campagne qu’entre ülm et Ralis- 
bonne , vu que là seulement il offre des com- 
munications qui traversent le, theatre de la guer- 
re dans tous les seps ; cette meme e'tendue de- 
viendra le premier objet des opérations re'cipro- 
’ques, et les deux armées auront un inie'rét égal 
à l'occuper. La probabilité’ d’arriver à ce but est 
à peu près la même d’un côte' comme de l’au- 
tre, parce que les distances entre les deux bases 
et les extre'mite's les plus rapprochées de l’objet 
d’opération se ressemblent. On compte 10 mar- 
ches de Brisac à Ulm, 8 ou 9 de Strasbourg, 
8 dcLauterbourg ; on en compte 10 d’Enns à 

Ratisbonne, et autant de Budweis. La diffé- 

} 

rence est encore moins importante quand ou 
considère que la distance d’Ulm à Ratisbonne 
est de 8 marches; que plusieurs commuqica- 
tions transversales se trouvent dans cet espace; 
qu’aucune des deux armées n’est tenue d’occu- 
per toute l’étendue- de ce déülé, et qu’il suûit 
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de se ' rendre maître d’un seul passage pour 
avoir la liberté' de manœuvrer sur les deux rives. 

Les circonstances seules peuvent de'termi-' 
ner le point spe'cial de l’objet d’opération sur 
lequel on dirigera son premier mouvement, ainsi 
que le parti qu’ou pourra en tirer pour éloigner 
l’ennemi du défilé du Danube et de toutes les 
positions qui généroient les opérations subsé- 
quentes. Ce point une fois gagné, on procédera 
avec confiance à une seconde opération , en se 
portant sur d’autres points décisifs. 

La base occidentale est trop bien défendue 
par la, barrière du Rhin et par une double ligne 
de forteresses , pour donner l’espoir de l’enta- 
mer sans un enchainement de circonstances ex- 
traordinaires, qui ne peuvent entrer dans un 
calcul stratégique. 

• Tout ce qu’on peut espérer, c’est de péné- 
trer jusqu’à elle et de s’établir dans une posi- 
tion propre à déjouer les projets de l’ennemi , 
à repousser ses mouvemens offensifs, et à cou- 
vrir par-là le terrain qu’on aura gagné sur lui. 
Afin de réussir, cette position doit- être prise 
sur une ligne qui donne la faculté de marcher 
contre toutes les lignes d’opération les plus im- 
portantes de l’adversaire, sans exposer ses pro- 
pres communications*. Plus on pourra s’appro- 
cher eu même tems de la base ennemie, et 
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plus on parviendra à couvrir une 
due de pays. 

La roulé de Friburg à Francfort ouvre 
dans la valle'e du Rhin la première grande com- 
munication transversale entre les delrouchès de 
la base occidentale; mais cette ligne est longue; 
les têtes de pont de Kehl et deCassel assurent 
à l’ennemi deux passages sur ses ailes; la val- 
lée du Rhin n'a qu’une marche dans toute sa 
largeur, et les chemins qui se rendent à l’Est, 
traversent les montagnes dans des directions 
parallèles sans aucune liaison transversale. Une 
position sur cette ligne seroit trop dangereuse, 
puisque l’ennemi en passant rapidement le Rhin 
sous la protection de ses têtes de pont, gàgne- 
roit de vitesse sur les communications de l’ar- 
me'e, et raenaceroit sa ligné de retraite avant que 
cette dernière eût le tems de lui donner le 
change,. 

La seçonde ligne de communication entre 
les chemins qui mènent du Rhin au Danube^ 
part de Moskirch et longe la pente orientale 
des moqtagnes par Stutgard sur Miltenberg <et 
Aschaffenburg. Moins serrée que la première, 
elle donne plus de liberté aux mouvcmens des 
troupes , et c’est la seule ligné susceptible de 
défense qui se trouve entre la base occidentale , 


grande éten- 
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et nne ligne parallèle, qu’on traccroit entre 
Ulm et le Mcin. ' • 

' Une position entre Stnttgard et Lquisburg, • 
en face de la base occidentale/ réunit tons les 
avantages de'fensifs sons les- rapports de la Stra- 
te'gie; elle forniera le second objet d’ope'ration 
pour 1 arme'o de l’Est. Aucun emplacement ne 
tient au Danube par des communications plus 
courtes et plus faciles; les routes d’Esslingen 
sur Uliii,' de Canstadt par Hcidenhcim surDil- 
Kngen d’Aalcn et Nôrdlingen sur Ingulstudt 
et Rotisbonne, lient cette position avec le pre- 
mier objet d’operation. Ce sont autant de li- 
^es de retraite, qu’un ennemi debouebunt de 
la valle'e du Rhin ne peut menacer sans être 
pre'venn dans ses mouvemens. En exan>inant 
‘ la plus courte dé ses lignes d’opération , c’est- 
à-dire, celle quilemèneroit directement deBri- 
sac par Môskirch sur Ulm, on remarquera qu’il 
faut 6 journées de marchç à l’ennemi pour se 
rendre h Moskireb, tandis que de Stutgard à 
Môskirch, on n’en compte que 4 > d bii en faut 
lo pour suivre cette roule jusqu’à Ulm , et 
l’armée gagnera de Stutgard le même point en 
4 aiarçbes. Tous les autres débouchés de Stras- 
bourg sur le Nécre, se rapprochent do pins en 
plus de la position défensive ,*■ et sont d’autant 
moins inquiétuns. Les chemins qui de la hase 
L ■ . F 
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occidentale .rentontcnt le Mein , et se dirigent 
plulard vers le Danube en tournant l’aile droite 
de l’arme'e, s’éloignent davantage de sa posi- 
tion centrale ; mais ils ne sont pas plus enibar- 
rassans que les autres, parce qu’ils ne chan- 
gent de direction qu’à la hauteur de Louisburg, 
et après avoir traverse' les montagnes qui fer- 
ment la vallée du Rhin. Ces. chemins longent 
les rives du Mein jusqu’à Aschaffenburg, où ils 
se partagent en deux routes différentes : la pre- 
mière débouche par Miltenberg et se rend d’un 
côté sur Heilbronn et Louisburg, de l’autre sur 
Mergenthcim^ la seconde mène .d’Aschaffen- 
burg par Esselbach sur Wurzburg, et de-là 
par Ochsenfurlh, ou Kizingen au Danube. 

.Les distance» de Mayence à Miltenberg et 
à Wurzburg sont les mêmes que de Louis-- 
burgj mai& l’année qui tient le Nécre a l’avan- 
tage de pouvoir se porter par trois communi- 
cations directes sur les routes du Mein, et d’ar- 
rêter J’ ennemi sur son passage: la première la 
conduit à Miltenberg, la seconde par Bischofs- 
heiui à Wurzburg, et la troisième par ôhrin- 
gen à Ochsenfurth ou à Kizingen. Si’ l’on ajoute 
à cela le teins que l’armée de l’Ouest perd à 
traverser le Rhin et les montagnes, l’impossi- 
bilité de masquer ses mouvemens, et la lenteur 
de sa marche gênée par les dilHcultés du ter- 




rain, tandis que l’arnie'e de l’Est peut profiter 
de la facilite' de ses coinniunicaiions pour faire 
des marches plus rapides et en plusieurs coloi^- 
nés J il paroilra hors de doute que cette ar- 
nie'e puisse de sa position centrale, non seu- 
lement prévenir 1 ennemi sur toutes ses lignes 
d ope'ration, mais encore les gagner à temspour 
marcher à sa rencontre. 

L’armde deTOuest en avançant vers la base 
orientale des opérations, ne trouvera pas de por 
sition si avantageuse. De Ratisbonne jusqu’à la 
grande route de Steier à Thérésienstadl,il n’y 
a que là seule et pe'nible communication par 
Cham et Straubing, qui traverse une paitie du 
the'âtre de la guerre parallèlement avec la base; 
et ce chemin difficile et fourre' ne convient sous 
aucun rapport à une ligne de défense. Il fau- 
dra donc ou s’arrêter à la hauteur de Ratisbon- 
ne, ou pénétrer jusqu’à la base ennemie, et s’y 
établir. Mais un mouvement dirigé sur le cen- 
tre de cette base ne conduira pas à son enva- 
hissement général : protégée d’un côté par des 
forteresses, appuyée de l’autre aux montagnes, 
coupée en deux par le Danube, elle ne peut 
être percée qu^entre Enns et Steier, ou bien 
par les passages accessibles de la Moldau, entre 
Teyn et Rosenberg. Ces considérations met- 
tront l’armée de l’Ouest dans la nécessité d’en- 

F 2 
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treprendre aae opération isolée sur l^un ou 
l’autre côté du Danube, qui cependant ne sera 
praticable que dans le cas où l’adversaire se- 
roit absolument hors d’état de lui donner le 
change sur la rive opposée, et d’arrêter les 
progrès de l’armée par une opération vigoureuse 
sur ses derrières. Si cette alternative n’esi pas 
à craindre, on fixera alors son attention sur , 
Enns et sur Budweis, où se réunissent les 
principales communications de l’ennemi. 

Les distances qui séparent ces deux en- 
droits de Ratisbonne , et les difficultés que 
rarmee de l’Ouest rencontrera eu se dirigeant 
sur l’un ou sur l’autre de ces points, sont à 
peu près les mêmes: elle aura 10 marches à 
faire de Ratisbonne k Enns , et autant de Ra- 
tisbonne à Budweis. La première de ces routes 
lui fera passer l’ïser et l’Inn, l’aiilrc la con- 
duira par les montagnes du.Bôhmerwald. Mais 
en comparant les résultats des deux operations, 
on se décidera pour celle de Budweis, et on 
n’bésitera pas à rcconnoître ce point- pour le 
second objet d’opération de l’armée occiden- 
tale. Un mouvement sur Enns nç lui donne- 
roit qu’un espace resserré enti% le Danube et 
les n^ontagnes , et scs progrès seroient bieiiiôt 
arrêtés par une position de flanc que l’ennemi 
prendroit sur les éminences dominantes de la 
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rive gauche du Danube ; au lîeu qu’en faisant 
une ope'ration sur Budweis, elle s’empare de 
la pins grande partie de la hase ennemie. 

Si l’aripe'e de l’Est se relire sur Prague , les 
deux rives du Danube appartiennent au vain- 
queur : le cours de ce fleuve facilitera ses trans- 
ports, et protégera ses communications sur la 
rive droite. 

Si elle rétrograde vers le Danube, il la fera 
suivre par un corps détaché suffisant pour la 
tenir en échec, et s’établira sur sa basé en blo- 
quant Prague et Thérésienstadt. Dans ce der- 
nier cas, les communications de l’armée de 
l’Ouest seront encore moins gênées , parce 
qu’elles suivront la route d’Eger sur Mayence , 
où l’ennemi ne pourra les atteindre. Déposlé 
de Budwëis et en retraite vers le Danube , il 
n’osera pas même s’éloigner des environs d’Enns 
ou de Lmz pour remonter celle rivière , et 
manoeuvrer sur les l^nes d’opération de son 
adversaire , sans exposer sa ligne de retraite ; 
car de Budweis à Xiinz on ne compte que 3 
marches, tandis qu’il y en a 12 deLinz à Gham. 
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CHAPITRE IV. 


DU CHOIX DES LIGNES D’OPÉRATION. 

P our saisir d’im 'coup d’oeil l'enseoiLle du the'â* 
Ire de la gueri'fe , on a trace' dans l’ordre sui- 
vant l’itine'raire de toutes les lignes qu’il im- 
porte de connoiire parfaitement, lorsqu'il s’a- 
git de de'terniincr la marche des ope'rations. 

I et il. Les hases d’ope'ration _des arme'cs 
de l’Ouest et de l'Est. 

III cl IV. Les lignes qiri borneilt le the'âlre 
de la guerre des côte's du Nord et du Midi. 

Y. Le de'file' du Danube destine' à former 
le premier objet des ope'rations. 

VI et VU. Les lignes de communication 
des deux bases avec le premier objet d’ope'ra- 
tion. Ces lignes servent à guider et à lier tous 
les n)onvemens offensifs et re'trogrades, .tant 
entre les deux bases etfe pre.inier objet, qu’en- 
tre celui-ci cl le second objet d’ope'raiion qu’on 
veut atteindre. 

Les lignes d’ope'ralion de l’.arme'e de l’Ouest, 
en partant de la valle'e du Rhin, comprennent 
celles qui se trouvent: 

a) entre la VVise cl la Murg; 

b) entre la Murg et le Ne^irej ' 

c) entre le Ne'cre et le Mein. 
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Quoique plusieurs passages traversent le 
Rhin entre laMurgetleNe'cre et qu’ils ouvrent 
autant de communications sur la riVb droite 
de ce fleulre , on s’est borne' dans ce tableau à 
indiquer la ligne de Lauterbourg sur Carlsruhe, 
parce que toutes les autres routes à droite et 
à gauche* de celle-là, se re'unissent sur leNe'cre, 
et ne font aucune différence dans le nombre 
des marches. - • * - 

Les lignes d’opération de l’armée de l’Est 
se partagent en ; * 

a) celles de la rive droite , , 

b) les autres de la rive gauche du Danuhe. 

On ne fait pas mention des déboucliés par 

Eger, vu’ que sur ce théâtre limité de la guerre, 
il n’est pas apparent que l’armée de l’Est puisse 
trouver des motifs , qui la portent à choisir la 
plus longue et la pliis éloignée des lignes d’o- 
pération, qui partent de l’extrémité de sa base. 

Le premier objet d’opération se compose 
de plusieurs points, qui, d’après les circon- 
stances, peuvent servir de but aux mouvemens 
des armées. Afin de simplifier le calcul, on 
ne s’arrêtera qu’aux cinq suivans. 

Ulm et Ratisbonne J situées aux extrémi- 

t 

tés du défilé du Danube. 

Dillingerij se faisant remarquer par un lo- 
cal particulièrement avantageux au passage. 
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Donauwerthj intéressant par la proximité 
du Lcob et d’iiiie cuaimuuicatioQ qui traverse 
eetle ri^ièn* près de sou embouchure. 

Jngolstadt J à cause de l’importance que 
cette place peut acquérir par le rétablissement 
de ses anciennes fortifications, et par la sûreté 
du son tr.qct. 

' Tous les autres débouchés sont à une si 
petite distance de ces points, qu’il scroit inutile 
de charger le tableau en traçant les itinéraires 
sur chaque lieu en particulier, 

VIJL Les communications directes entre 
les bases et les seconds objets d’opération sans 
toucher aux pi euiicrs. 

IX. Les lignes transversales qui réunissent 
le côté du ]\ord à celui du Midi, traversent 

r 

toutes les lignes d’opération, entretiennent les 
liaisons enire-ellcs, et factiilcnt par-là le trajet 
d’une ligne à l’autre *). 

< ^ 

*) On prut consulter ici la carte générale du théâtre de 
guerre supposé. ‘ 


■\ 


Digilized by Googl ■ 
< 


L Base occidentale des opérations. 

• • ^ 

Entre Brisac et Mayence. 


De Brisac' à Strasbourg 

8^ milles d’Aüem, 

- Strasbourg - Laulerbourg 

7i - 

- Lauterbourg- Spire 

5 | - . 

- Spire - ff^'orms 

4i - ' 

- H'^orms , - Mayence 

- 

3i J milles t 

\ 

oit 10 marches. 

D. Base orientale des opérations. 

Entre Steier et Thérésienstadt. 


De Steier 

« à Enns 

3 milles d’ABem, 

- Enns 

- Freystadt 

H - 

- Freystadt 

' - Budweis 

' 

- Budu>eis 

- fVesseli 

32 - 

- PF'esseli 

- - Prague 

i4i - 

- Prague 

- Thérésienstadt 

8 


4 . 1 ^ millêSj 
ou i 4 marehes. 



■WW» 1^0 MWW 

ni. Côté septentrional du théâtre de la guerre. 
Entre Mayence et Thérésienstadl. 


1 • 


De Mayence 

à Francfort . 

41 ; milles d’Allem. 

- Francfort 

- Aschaffenburg 

5 

- Aschaffenh. 

- M'urzburg 

9 ï - 

- fF'urzburg 

- Bamberg 

9 î - 

- Bamberg 

- Bareuth 

7 . 

- Bareuth 

- Eger 

a 

- Eger 

- Saatz 

14 

- Saat* 

- Thérèsienstadt 

6 


64j milUs t 
ou 33 marches. 


IV. Côté méridional du théâtre de la guerre. 
Entre Brisaç et Steier. 


De Brisac à Friburg 

- Friburg, par 
leuald’eryfer- Stokach 
Stokach - fF'aldsee 

- IF'aldsee ~ Memmingen 

- Memmingen - Landsberg 
~ Landsberg - Munich , 

- Munich ~ Neu-Oetting 

- Neu-Oelting - Braunau 

- Braunau - Lambach 

- Lambach - Sléier 


3 j milles d’Allem. 

- I 

- 

81 - 
4 | - 

7 

7 î • * 

- 

4 ! - 

10 - ^ 

6i - ^ 


<76 milles, 
OU 25 marches. 
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VI. Lignes d’ope'ration de. la base occidentale 
vers le premier objet d’ope'ration. 

«. Entre la WUe et la Murg. 

1. De Brisac par le val d’pnfer sur XJlm. 

De Brisac d Friburg a|- milles d'Allem, 

- Friburg - Stokach laj 

^ - Stokach - Riedlingen 7 

- RiedUngen - Ulm 6| 

' . 1 

a8| milles, 
ou 10 marches. . 


2. De Strasbourg par I9 vallée de la Kin^ig sur Ulm. 


De Strasbourg 

à Ojffenburg 

a^- milles d’Allem. 

- Offenburg 

- Rothiveil 

- ' 

~ Rothiveil 

- Ebingen 

4 | - 

- Ebingen 

- Riedlingen 

• 

- Riedlingen 

- Vlm 

6j - 


27 milles , 
ou g marches. 
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3. De Strasbourg par la vallée de la Rench sur 

DIm *). 

■ 

De Strasbourg à Appenweier 

2 milles d’Allem, 

- Appenweier - Freudensladt 

- 

Freudensladt r- Tubingen 

7i - 

- Tubingen - Urach 

3| - 

- Urach - UJm . 

6 

’ 

a3j milles J 
ou U marches. 

b. Entre la Murg et le Nécre. 

1 . De Lauterboiirg 

sur Ulm. 

• 

De Lauterbourg à Carlsrùhe 

aj milles d'Allem, 

- Carlsrùhe - Pforz-heim 

H " 

- Pforzheim - Slutgard 

Si - 

- Slutgard - Geislingen 

7i - 

- Geislingen - Vlm 

4 

; 

aa| milles. 

à 

ou 8 marches. 


2. De Lanterbourg sur DilUngen. 

milles dtAllem. 


De Lauterbourg à 

Pforzheim 

6 

- Pforzheim 

Canstadt 

Si 

- Canstadt 

Gmund 

S| 

- Gmund 

Heidenheim 

4i 

- Heidenheim - 

DilUngen 

4 


a5j milles , 
ou g marches, 

•) Cette route est' très mauvaise aussi loug-teins qu’elle suit 
la vallée de la Reuch, et ne peut être comptée entre les 
coBUttunications praticables , que dans la bonne saison. 


■ i 
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3 . De Lanterbourg snr Donanwerth. 


De Lau.terbou.rg à Gmuted 

171 milles d'Aîlem. 

- Gmund 

- Aalen 

3 ' 

» Aalen 

- Nôrdlingen 

H - 

- Nôrdlingen 

- Donauiverth 

3 - 


- . 

27 milles J 

- 


ou g marches.' ^ ‘ 

1 . ■ 1 - 

' 4 - De Lanterbourg sur 

U 

Ingolstadt. 

De Lauferbourg 

à Nôrdlingen 

24* milles d’Allem. 

- Nôrdlingen 

- Monheim j 

3 i 

- Monheim. 

- Jng ilstadt 

7 - 


34 | milles J ' 
ou 12 marches. 


&. De Lanterbourg snr 

Ratisbonne. 

De Lauterhourg à Monheim 

27i milles d’Allem. 

- Monheirh - Eichstâdt 

4 

Eichstâdt* - Beilengries 

•4 

- Beilengries - Schambach 

4 - ' - 

- Schambach - Ratisbonne 

3 

' 

42^ milles. 


oif 14 marches. 
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' e. Entre leNécre et le Mein.’ 

, I, De Mayence sur Ingolstadt. 

De Mayence à Gros-Gerau milles d'Allem. 

- Gros-Gerau - Heidelberg 7^ - i’ 

- Heidelberg - Heilbronn 7| - ' ' 

- Heilbronn - Hall , 

- Hall . - Elhang 4i 

- Ellf'ong - Neresheim 4 

- Neresheim - Dillingen 3 


35j milles , 
ou la marches, , 

2 . De Mayence sur Donauwerth. 

De Mayence à Hall milles d’Allem, 

- Hall - Dunkelspiel 5t 

- Dunkelspiel - Nôrdlingen 3 

- Nôrdlingen - Donauwerth 3 

• i ■ V - ■ 35 milles, 

ou 13 marches, 

•- ■ \ ■ I V 

3. De Mayence sur Ingolstadt. 

De Mayenqp à Franqfort 4i trtilles d’Allem, 

- Franqfort - Miltenberg g 

- Miltenberg - Mergentheim^ - _• 

- . Mergenlheim - Rotenburg 5 

- Rotenburg ■- Dunkelspiel 5 - • ^ 

- Dunkelspiel - Eichstddt lo - ^ 

“ Eichstddt -, Ingolstadt 3 

■ 4^4 milles, 

ou i4 marches. 
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4. De Mayence sur Ratisbonne. 

De Mayence à Aschqffenburg gj milles d'Allenu 

- Àschqffenb. - JVurzburg 8j - ’ - 

- Wiirzburg - Nuremberg i 3 . , - 

- Nuremberg - Ratisbonne i3j . - 

:i • A^hmillès^^ 

- — ou 2$ marches. 

VU. Lignes d operation de la base orientale 
vers le premier objet d’operation. 

ft* Sur la rive droite du Danube* 

1. D'Enns sur Ratisbonne. 

De Enns à Scharding t 3 i milles Mlem. 

- Scharding - Siraiibing " n§ 

- Straubing - Ratisbonne 5 J 

3 o^ milles y 
ou 10 marches, 

2. D’Enns sur Ingolstadt. 

De Enns à Ratisbonne 3 o;l milles d'Allem, 

- Ratisbonne ^ - Ingolstadt g 


■ ' 3 gi milles J 
ou M 3 marches. 


« 

3. D'Enns sur Donauwerth. 

De Enns à Ingolstadt 3 g^ milles d’AUem. 

- Ingolstadt - Donauwerth~ 


46 milles J 
ou iS marches. 
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D'Enns sur Dillidgeh. 

De Enns, . 

à ff^els 

milles (CAllem. 

- n^els 

^ Braunau. 

la 

~ Braunau 

•P Neu-Oetting 

' a - 

- Neu-Oetting 

- Munich 

laf - 

- Munich 

- -Augsburg 

74 - 

- Augsburg " 

- Dillingen 

5i - 


48 milles , ^ 

ou i6 marches. ' 



I - b } , 

,5. D’Eims sur 

• U r ' * , 

Ultîi. 

De Enns 

1 i * ■ ' t 

à’ Augsburg 

t 

4a J milles d’Allem. 

- Augsburg 

- Günsburg 

- 

- Günsburg 

- Vlm 

3 - 

\ \ 

. t i. • 


5ij milles t 
ou i J marches. 

b. 

Sur la riye gauche du Danube. 

1 . De Budweis sûr Ratisbonne. 

• / * - * 

De Budweis 

à Klattau 

l3è milles d’Allem. 

' - Kl al tau 

, - Neumarki 

.■ 3 

- Neumarkt 

- Cham 

4 

- Cham 

- Bruk 

4 

- Bruk 

- Kirn 

H - 

- Kirn 

- RaiisboJine 

a - • 


s t 

a8i milles J 


, 

ou lo marches. 
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2 . De Bndweis snr Ingolstadt en passant sur la 
> rive droite. 

De Budfveis à Ratisbonne a 8 | milles d’AUem, 
- Ratisbonne - Ingolstadt 9 - ' 

375 milles , 
ou i3 marches. 


En restant sur la rive gauche. 

De Budi*>eis à Stadt-am-hqf a 8 | milles cCAUem, 

- Stadl-am-hof - SchambacK' 3 

- Schambach - Riedenburg a 

- Riedenburg - Ingolstadt 44 " 

38^ milles , 
ou i3 marches. 


3. De BudM'eis sur Donauwerth. 


De Budiveis à Ingolstadt 37 J milles d’AUem. 

- Ingolstadt - Neuburg a| 

- Neuburg - Donauwerth 4' 

444 milles , 

ou 1 5 marches. 4 

\ 

4. De Bndweis sur DilKngen. 

De Budweis à Donauwerth 444 milles d’Allem. 

- Donauwerth - Dillingen 34 


I. 


48 milles , 
ou 16 marches. , 

G 


.4 


Digitized by Google 



98 


5. De Budweis sur Ulm. 


De Budweis 

- Dillingen 

- G'ûnsburg 


à Dillingen 

- G'ûnsburg 

- Ulm 


48 milles d'Allem. 
' 3 
3 


54 milles y 
ou i8 marches. 


« 


6. De Prague sur Ratisbonne. 


De Prague 

0 

à Pilsen 

11 J milles d’Allem. 

- Pilsen 

- Teinilz 

6k - 

- Teinilz 

- Retz 

6 

- Retz 

- Ratisbonne 

'n - 

/ 


3iJ milles y 
ou 10 marches. 


7. De Prague sur Ingohtadt. 

f 

De Prague à Stadt-am-hoJ 3 1 J milles d’Allem. 

, - Sladt-am-hof - Schambach 3 

- Schambach ^ - Riedeuburg 2 ■ - 

- Riedenburg - Ingolsladt 4i • * 

40 J milles y 
ou marches. 
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8 . De Prague sur Donauwerth. 


De Prague 

- Pilsen 

- Mosshaupt 

- ernberg 

- Ambevg 

- Neumarkt 

- Roth 

- Dielfitrlh 


à Pilsen 

- Rosshaupt 

- ernberg 

- Amberg 

- Neumarkt 

- Roth 

- Dielfurth 

- Donauwerth 


8 

6 

4 

5 

44 

44 

4 


milles d’Allem, 


47 milles, 
ou iQ marches. 


' 9* P*’*?ue sur Dillingen. 

De Prague à Donauwerth 47 milles cCAllem 

- Donauwerth - Dillingen 

5o| milles, 

17 marches. 


10. De Prague sur Ulm. 


De Prague 
Roth 

- Gunzenhausen 

- Nôrdlingen 

- Giengen 


a ttoth 38^ milles d'Allem. 

- Gunzenhausen 4| 

- .Rôrdlingen 4| 

- Giengen 4* 

-Ulm 5 


S7 milles , 
ou 1 g marches. 
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VIII. Communicaiions directes entre les bases , 
et les seconds objets d’operation sans toucher • 
aux premiers. 


a. De la Base occidentale. 

I. De Spire sur Budweis. 


De Spire à Heidelberg 

3 milles d’AUem. 

- Heidelberg - Mergentheim 

ni - 

- Mergentheim - Rotenburg 

5 

* 

- Rotenburg - Anspach 

4 

. Anspach - Nuremberg 

5 

- Nuremberg - Amberg 

8 | - 

- Amberg - Neuburg 

6 ' - 

- Neuburg - Cham 

5 

- Cham - Klattau 

7 

- Klattau - Budweis 

i3| - ' 

68 i milles. 

' ^ ou 23 marcfies. 

1 

2 . De Mayence sur 

Budweis. 

De Mayence à Francfort 

4i milles d’Allem, 

- Francfort - PVurzburg 

i4è - • 

- TVurzburg - Nuremberg 

i3 - ^ 

- Nuremberg^ - Budweis 

40 


I ^ milles , 
ou 24 marches. 
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b. De la Base orientale, i ' 


3. 

De Budweis à Stntgard. 

' 

De Budweis 

à Klattau 

i3i milles (ÇAllem. 

- Klattau 

- Amberg 

i8 


- Amberg 

- Neumarkt 

5 

- ”* 

J- Neumarkt 

- Roth 

a - 


- Roth 

- Gunzenhausen 

- 


- Gunzenhausen - NSrdlingen 

4i - 


- Nërdlingen 

- Aalen 

- 


- Aalen 

- Schomdorf 

Sf - 

t 

' - SchorndarJ 

- Stutgard 

3i •- 



63 milles , 
ou il marches. 


IX. Lignes transversales . qui joignent le côtd 
du Nord à celui du Midi. 

I. Entre Friburg et Francfort. 


De Friburg 

à Kenzingen 

J .. . . 

• 3i failles d’Allem, 

- Kenzingen 

- Rastadt 

loè 

- Rastadt 

- Mannheim 

10^ 

- Mannheim 

- Francfort 

lO 



•344 milles t 

« 

ou 

i2 marches. 

s 

c 

* 

» 

« 

«1. 

4 
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a. Entre Môskirch et Aschaffenburg. 

De MSskirch U Tubingen . 9 ^ r>i{lles ÆÀUem. 

- Tubingen Slulgard 4i - 

'’-SUilgard' Heilbronn 6è - , 

^ Heilbronn \ - MiUenberg 9 - _ 

_ MiUenberg - Aschajenb iirg 4i 7 ' 

• v J. n ük milles , , _ 

• ■ ou n- marches, -, 


3. Entre .Memmingen et Wurzburg. 


De Memmingen d Tubingen' 6k miïles d’Allcm. 

- Tubingen " Slulgard 9i 

- Siutgard,,, Heilbronn , 7 

/ - Heilbronn •; MiUenberg 5i 

- MiUenberg - JVurzburg a - _ ^ 

. , . ‘ ^ ^ 3o milles , 

ou 10 marches. 


4 . Entre Landsberg et Bamberg. 


. ,\V. ' 

De Landsberg 

à Augsburg _ 

4i milles d’Allem. 

- Augsburg 

- Donauwerth 

S- - 

~ Donauwerth 

- Dietlifurth ^ 

4 , 

. Diel}\furth 

- Roth 

Ai - 

- Roth 

~ Nuremberg 

4 

- Nuremberg 

- Bamberg 

"ik - 


Soi milles 
■ ou 10 marchés. 
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5. Entre Munich et Eger. 

De Munich^ à Landshut milles d'Allèm. 

- Landshut - Ratisbonne 8 i *- 

- Ratisbonne ' - Schu'arzer\feld Si - * 

- Schwarzenfeld - Tirschenreuth bi^ 

- Tirschenreuth - Eger 3 i 

354 milles J 
ou 12 marches. 

6. Entre Neu-Oetting et Klentsch *). 

De Nem^Oetting à Siraubing loj milles d'Allem, 

-^Slraubing - Cham 

- Chanî ~ Klentsch 5 - 

* " ■■■ ■■ * 

2 1 milles , 
ou 7 marches. 


Entre Steier et Eger. 


S 

De Steier •• 
^ Enns 

- Budweis 

- Pilsen 


à Enns 

- Budweis 

- Pilsen 

- Eger . 


3 milles d’Allem, 
laè 
i6i 

ni - 


434 milles , t 

o« 14 marches. 

■ *) Cette route traverse les montagnes et ne convient paa 
à des mouvemens rapides particulièrement entre 'Strau- 
bing et Cham, x - ’ 




Digitized by Google 



10 ^ 

Les circon^nces qui amènent Foviverturc 
de la campagne, décident du choix des lignes 
d’ope'ralion dans l’offensive, et dé celui des po- 
sitions dans la guerre de deTense. Des chdnge- 
mens dans ces circonstances produisent ne'ces- 
sairemenl de nouvelles combinaisons , et des 
.dispositions ddfe'rentes. 

CHAPITRE V. ' 

Dü CHOIX DES POSITIONS DÉFENSIVES.' 

Lorsqu’une grande infe'riorite' dé forces ou 
un retard dans les pre'paratifs de guerre, im- 
pose à l’une des deux arme'es belligc'ranlcs la 
ne'cessite' de rester sur la dcTensive, les de'savan- 
lages qui en résultent, sont moins sensibles 
pourrarrnée de l’Ouest que pour celle de l’Est. 

La première e'tant protégée par le Rhin et 
par ses forferesses, les têtes de pont de Kehl 
et de Casscl la mettront à même de faire des 
diversions importantes, et d’inquie'tcr vivement 
l’ennemi, quand même il parviendroit à me- 
nacer tm point de sa base. 

L’arme'e de l’Est se trouvera au contraire 
dans une position très difficile, si le tems et 
ses moyens ne lui permettent pas de gagner la 
hauteur de Ratisbonne, et de préparer sa ligne 
de de'fense entre Landsliut et Wernberg; elle 
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sera forc(^e d’.ittendre l’ennemi sur sa base , 
papee qu’il n’exisie aucun point intermediaire où 
elle puisse s’e'lablir, et que depuis Ratisbon- 
ne aucune communication transversale ne joint 
les lignes d’operation ennemies surBudweis et 
sur Enns. Re'duite à cette extre'mite', il ne lui 
restera d’autre parti à prendre, que d’oqcuper 
un point central sur sa base aussi long-tems que 
l’ennemi n’aura pas de'masque son plan de cam- 
pagne, en se portant de Ratisbonne sur l un ou 
l’autre côid- du Danube. C’est alors seulement 
quelle aura le choix, ou de marcher à sa ren- 
contre, ou de l’attendre à Budweis s’il pénétré 
en Bohème, ou enfin de prendre position sur ' 
la" rive gauche du Danube en face de Linz et 
d’Enns, si l’ennemi suit le cours-de cette rivière. 

Dans l’attente de cette a*lternative , l’arme'e 
de l’Est se rassemblera entre Budweis et Kap- 
litz. Ce point lui sera le plus convenable , vu 
qu’ctani à la même distance de Klaltâu et de 
Scharding, que l’ennemi le seroit de ces en- 
droits, en partant de Ratisbonne pour se ren- 
dre sur l’un de ces points^ elle aura la faculté, 
si non de le pre'venir, du moins de l’attaquer, 
dès qu’il aura laisse' derrière lui le passage de 
rinn ou les dèbouche's des montagnes. 

Si cependant des circonstances impe'rieuses 
condamnoient cette armee à une défense pas- 
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sive, une posilion centrale sur la partie la plus 
accessible de sa hase lui seroil encore la plus 
avantageuse. En concentrant scs prciaicrs niou- 
vcmcns sur ce point, elle se ine'najjera le teins 
et les niovcns de fortifier Budweis, et de con- 
struire une double télé de pont i Einz ou à 
Enns^ ce qui à la vériie ne garantira jias la 
siireié de sa base, mais lui donnera le teins de 
tirer à elle des renforts et entravera de beaucoup 
les ope'rations de renneiui. 

Une autre considération vient à l’appui de 
la posilion centrale entre Budweis et Kuplitz, 
c’est que des de'tachcmens de troupes le'gères 
pourront facilement gagner de vitesse sur l’en- 
neini qui s’avance vers l’Autriche, inqiiic'lcr ses 
luouvcinens par des entrepiises de la rive gau- 
che sur la droite, rompre les ponts de l’Inn, 
et peut-être de i’Iser, intercepter ses trans- 
ports, arrêter sa marche, etc. avant qu’il puisse 
a"ir sur les communications de l’arme'è dans Tiu- 

O 

torieur de la Bohème : car il n’y a que 10 mar- »- 
ches de Budweis sur Batisbonne par Cliam, 
tandis qu’on en compte i 3 de Batisbonne sur 
Budweis par Linz. 

JS^e'anmoins, si un manque absolu de moyens * 
de re'sislance ne permettoit même pas de tenir 
la posilion de Budweis, il faudroit dans ce cas 
extrême se replier sur Prague, jeter le noyau 
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de rarme'e dans cette forteresse , et harceler 
l’eanenai par une petite guerre très active. jPoor 
cerner cette ^place y il sera forcé d’occuper un 
vaste terrain sur. une ligne très étendue qui, 
séparée par la Moldau et coupée par des ravins 
escarpés, sera facilement rompue. Sipour évi- . 

ter cet inconvénient l’ennemi prenoit une po- 
sition concentrée sur un côté de la place, le but 
de le détourner de toute autre opération seroit 
rempli: l’armée attendroit sous le canon de 
Prague et dans l’enceinte de cette giande for- 
teresse , des circonstances plus favorables. 

Si l’ennemi après avoir traversé les mon- 
tagnes de la Bohème, se portoit sur Budweis 
au lieu de marcher sur Prague, l’armée pour- 
roit inquiéter ses communications en jetant de 
gros partis dans les montagnes. 

Tous CCS motifs qui servent à fixer le choix des 
positions pour protéger la base otientalc, ne se 
rapportent qu’à sa situation stratégique. Mais 
d’autres raisons peuvent entrer dans le calcul des 
opérations défensives, par exemple : la proximité 
des renforts, l’arrivée des troupes auxiliaires, des 
ressources plus abondantes, plus promptes, et 
plus assurées -sur un point que sur l’autre, etc. 

Quelque soit l’attrait de ces considérations, on 
ne doit point se laisser séduire par elles au point 
de prendre une marche moins sure ou des posi- 
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lions moins avantageuses , k moins qu’on n’ait 
acquis la certitude de pouvoir remplir son objet, 
et de se rdunir aux renforts attendus, avant 
que l’ennemi puisse forcer une position aven« 
tulc'e , et empêcher par-là les résultats qu’on 
s’en promettoit. 

Le but de la deTensive est de gagner du 
tems : plus on arrêtera les progrès de l’ennemi, 
plus on le tiendra éloigne' des points décisifs , 
et plus on parviendra à cette fin. 

Si ces points ne sont pas susceptibles d’une 
longue résistance, l’intrépidité et les talens du 
généralen chef doivent lui suggérer les moyens 
de suppléer à leur imperfection. Afin d’entra- 
ver les opérations de l’ennemi , il doit profiter 
de tontes les circonstances , compenser l’infé- 
riorité de ses forces parle choix des positions, 
pénétrer d’un coup d’oeil les projets de son ad- 
versaire, et les déjouer par des manoeuvres ha- ' 
biles, inopinées, U'ompeuses, menaçantes, sou- 
vent hardies et toujours prudentes. En déviant 
même de la ligne d’opération pour prévenir , 
l'ennemi dans des positions importantes, il doit 
user de tous les secrets de l’art pour balancer 
la supériorité du nombre j mais en saisissant 
adroitement les occasions propres à frapper 
des coups sûrs, il ne doit jamais s’exposer à 
une défaite qui, alors, le perdroit sans retour. 
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Celte diversité' de ressources qu’un homme 
de yéuic sait tirer des situations les plus diffi- 
ciles, de'veloppe la première et la plus essen- 
tielle qualité' de toute 'position de'fensive: celle 
de pi ocurer à l’armee qui l’occupe une grande 
latitude dans ses manocuvrés , et une parfaite 
liberté' dans scs mouvemens, tant sur les flancs 
que sur les derrières, tandis qu’elle contient 
l’ennemi sur des lignes d’attaques pre'fixes, et 
sujettes à être eulrave'es par des obstacles na- 
turels ou artiliciels. 

Mais si les positions de'fensives sont un 
objet principal de me'dilalion dans les guerres 
de défense, elles ne doivent pas être ne'gligécs 
dans les projets offensifs. Un seul revers suffit 
quelquefois pour contraindre une arme'e à pren- 
dre la de'fensive, et quand on forme un plan 
d’attaque, il importe d’examiner les moyens do 
de'fense de l’ennemi’, et de songer à les dé- 
truire' pour arriver à son Lut. Une position der- 
rière le dc'flle' du Danube, entre Ulm et Ratis- 
Lonne, «ur l’une ou l’autre rive de ce fleuve, 
semble an premier coup d’oeil donner de grands 
avaniages défensifs. Il est certain que cette po- 
sition est très forte sur son front, et quoiqu’il 
ne soit pas probable qu’une armée s’y établisse 
dès l’ouverture de la campagne,' elle peut de- 
venir très utile dans la suite, lorsque des évé- 





ncmens coniraîres mettent un parti dans la ne'- 
ccssitc de se refaire et de temporiser; mais elle 
ne pre'scnte pas moins de graves inconve'niens. 

L’arme'e qui occupe la ligne derrière le 
Danube, doit être absolument maître des deux 
cxtre'rnite's qui forment les appuis de ses ailes 
à Ulm et à Ratisbonne : car si fcnnemi la pré- 
vient sur un de ces points, il gagne son flanc 
*et la position perd tous ses avantages. Il est 
donc indispensablement ne'ccssaire que l’armce 
ne soit point serre'e en passant le Danube, et 
qu’elle ait le tems d’achever ses disposition» de 
de'fense. Déplus, elle doit avoir, des moyens 
suffisans,et pour re'sisteç à une attaque de vive 
force, et pour ne point se laisser dépasser ÿn- 
pune'ment. ' 

Le plus grand inconve'nient de cette ligne 
sur la rive gauche du Danube consiste , en ce 
' que precise'ment les meilleures lignes d’ope'ra- 
lion se rendent des deux bases sur cette rive , 
et mènent dans le dos de la position. Elle a sur 
la rive droite , particuliérement pouf l’arme'e 
de l’Ouest, tous les dc'savantages 'd’une posi- 
tion de flanc, la ligne de. retraite partant de 
l’extre'mite' d’une aile, et suivant l’alignement 
prolonge' du front. Cette armée ne peut se re- 
tirer que -par le val d’enfer, et non sans dan- 
ger d’être pre'venue par l’ennemi qui côtoyant 
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sa retraite sur la rive gauche du Danube , n’est 
pas plus éloigné' qu’elle de la base occidentale 
des opcValioiis. L’arme'e de l'Est force'e de 
re'lrograder vers l’Enns , ne peut éprouver les 
mêmes diflieulie's, le manque de passages de la 
rive gauche sur la droite donnant plus de sû- 
reté à sa marche. 

Mais tous les avantages d’une ligne de de'- 
fense derrière le Danube cessent entièrement, 
quand l’adversaire, par une grande supe'riorilé 
de forces, trouve le moyen de masquer scs mou- 
vemens, et de continuer ses ope'raîions sur la 
rive opposée; elle devient même dangereuse 
si rarméc s’obstine à la soutenir, puisque l’en-' 
nemi réussira peut-être à gagner le second objet 
de ses opérations, en forçant le point d’appui 
qui lie l’extrémité de la ligne de défense avec 
la base de l’armée. 

Le dernier inconvénient enfin qui résulte 
d’une position derrière le Danube, c’est que 
l’on cède à l’ennemi une grande partie du théâ- 
tre de la guerre avec toutes ses ressources. 

D’après ces considérations, il paroît hors 
de <h)ute que des positions en face de l’enne- 
nii et parallèles avec sa base d’opération , sont 
les plus avairtageiises, vu que tout à la fois, en 
le contenant plus immédiatement, elles sont 
les plus sûres et couvrent une plus grande 
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elendue de pays. Ces positions doivent être 
assises sur des lignes de de'fense qui croisent 
toutes les lignes d’opération de l’ennemi. Le ^ 
thc'âlre de la guerre les intlique au pied de la 
pente orientale des montagnes du Rhin, entre 
les plateaux e'ieve's de l’Alb ctlaNaab, entre 
riller et l’Iser. 

Une ligne tire'e de Môslirch vers le Mcin 
offre aux deux arme'es de bonnes positions de'- 
fensives, mais particulièrement à celle de l’Ouest, 
contre l’ennemi qui s’avanceroit du côte' de l’Est ; 
prole'ge'e sur le cenite par les de'file's duNécre, 
elle n’i^rien à craindre pour ses ailes, parce que 
les nombreuses communications qui lient cette 
li«ne avec la valle'e du Rhin, laissent à l’arme'e 
qui l’occupe le choix de la retraite sans com- 
promettre sa base défendue par des forteresses. 
Mais il ne faut pas oublier, que le défilé du 
Danube a été reconnu pour premier objet d'opé- 
ration ; qu’il importe aux deux armées de s’en 
rendre maître , et que l’une et l’autre ont le 
même intérêt' d’en éloigner leur adversaire. Il 
suit de-là, que tomé position défensive qui ne 
tendroit pas à empêcher l’ennemi d’arrivfr sur 
cet objet, qiielqu’utile quelle pût être dans 
la suite, ne rempliroit point le but que les deux 
armées se proposent dès l’entrée de la cam- 
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Le cours du Danube, entre Ulm et Ratis- 
bonne, est à peu près perpendiculaire aux deux 
bases d’opération. Cette circonstance fait que 
les lignes d’opération extérieures, qui se ren- 
dent des extrémités des deux bases aux bouts 
opposés du défilé du Danube , savoir . de 
Mayence et de Brisac à Ratisbonne j et de Thé-» 
résienstadt et Steier à Ulm, bornent l’étendue 
des lignes transversales , sur lesquelles les deux 
armées doivent établir leurs positions respecti- 
ves. Plus les armées s’avancent vers les bases 
ennemies, plus elles -doivent étendre le front 
de leur défense comme aussi, plus elles se re- 
plient sur le premier objet de leurs opérations 
en rétrogradant vers leurs bases, plus elles se 
concentrent enfin sur un seul point auquel abou- 
tissent les lignes d’opération extérieures de l’en- 
nemi. Ainsi la ligne d’Amberg et de Munich que 
l’armée de l’Ouest occupera en face de la base 
orientale , sera la plus étendue , parce qu’elle 
est la plus proche de cette base ; et l'armée de 
l’Est, en tenant la ligne d'Ochsenfurt sur Mem- 
mingen sè trouvera dans la même situation vis- 
à-vis de la base occidentale. Ces deux lignes 
comprennent chacune la distance de g marches, 
et se rétrécissent à mesure quelles se replient, 
la première sur Ulm et la secondé sur Ratis- 
bohne., 

I. 


H 





Les eaux qui traversent cette partie du tliéâ-’ 
tre de la guerre, et qui se rendent des deux cô- 
te's perpendiculairement dans le Danube , for- 
ment autant de de'filés qui sillonnent un pays 
ouvert, et pre'parent presque partout des lignes 
de de'fense, egalement utiles et favorables aux 
deux arme'es. Mais le Danube les coupe par le 
milieu , précisément sur le point qu’on recher- 
che ordinairement pour asseoir une position dé- 
fensive ; et cependant , c’est le seul qui décide 
de la sûreté de ces lignes , supposé même, que 
l’ennemi fût parvenu à s'emparer d’une partie 
du déhlé et de quelques débouchés sur les deux 
rives. Toute autre position qui ne domine pas 
immédiatement le" défilé du Danube, ou qui ne 
touche pas matériellement à ce fleuve, n’in- 
spire point la même confiance, vu que l’enne- 
mi menaceroit de flanquer l’aimée de position 
en position , et de surprendre le second objet 
d’opération avant que l’armée pût le prévenir. 

Une position de flanc sur une rive du Da- 
nube , ne se laisse pas dépasser impunément 
sans une grande supériorité de forces. Elle doit 
être attaquée pour se déliarrasser de l’ennemi , 
qui sans cela pourroit épier les moindres cir- 
constances, et paralyser toute opération ulté- 
rieure. ' 

Les observations sur le théâtre de la guerre 
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ont fait voir, que de telles positions ne pon* 
voient être tourne'es sans exposer ses propres 
communiGations ; il serult e'galement dangereux / 
de masquer ses entreprises par un corps d’ob- 
servation, parce que l’ennemr sans autre ris- 
que que d’être forcé à se retirer derrière le 
Danube, saisiroit le moment favorable de tom- 
ber sur ce corps isolé, et après l’avoir mis bors 
de combat gagneroit encore assez de tems pour 
aller battre eu détail ceux qui manoeuvre roient 
sur sOs flancs. 

Ou tenteroit en vain |d'engager son adver- 
saire à quitter le Danube, en s’éloignant soi- 
même de la partie du d^fllê qu’on occupe, pour 
manoeuvrer dans une plus grande circonférence. 
L'ennemi trouveroit non seulement le moyen 
d’agir sur les communications de l’armée, mais 
encore de la prévenir sur tout autre point qu’elle 
se proposeroit de gagner sur lui. 

Ces considérations prouvent, que sur tou- 
tes les lignes transversales de défense entre Ulm 
et Ratisbonne coupées par le Danube-, une po- 
sition attenante à ce fleuve est la seule avanta- 
geuse ; car elle donne la faculté de se porter 
rapidement d’une rive sur l’autre, et de dé- 
jouer tontes les entreprises de l’ennemi ; au 
beu qu’en se tenant éloigné de cette clef prin- 
cipale du théâtre de la guerre, et si l’armée 

H a 
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qui rocciips ne s’est point ménagé les moyens 
de balancer la supériorité que donne l’offensi- 
ve , l’ennemi peut par surprise ou par un coup 
d’audace s’épargner les longueurs d’une opéra- 
tion mesurée ; marcher vigoure.usement à son 
but, en gagnant le flanc de toutes les positions 
sur lesquelles son adversaire dirige sa retraite; 
menacer ses communications sans lui laisser le 
teins de réagir sur les siennes, et ne donner 
rien au hasard, par la raison 'que les deux ri- 
ves du Danube lui appartiennent. ’ 

Quoique les positions sur ce fleuve semblent 
réunir les moyens les plus eflicaces d’arrêter 
les progrès d’une ar«ée opposée; il n’en' est 
pas moins essentiel d’e:^aminer dans toute leur 
étendue les lignes de défense qui touchent per- 
pendiculairement 'aiix deux rives du Danube. 
Elles peuvent être utiles pour gêner les mou- 
Vemens de l’ennemi, et pour le tenir éloigné 
du premier objet d’opération; si par une trop 
grande présomption , ou par un faux calcul, ou 
par tout autre motif inconnu, il dirigeoit son 
opération sur un autre point que sur^le défilé 
du Danube. Forcé de céder aux circonstances, 
on se ménageroit une seconde position sur ce 
fleuve, et enfin une troisième Sur la rive oppo- 
■ sée , si la seconde n’étoit plus 'tenable. Les dé- 
filés qui désignent ces figues de défense, et 
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qui couvrent leur front, pre'parent un second 
avantage, celui de servir d’appui à une aile de 
l’arme'e, lorsqu’elle s’avanceroit du Danube 
pour manoeuvrer dans le flanc de l’ennemi , et 
de prote'ger son mouvement rétrogradé, si elle 
e'cliouail dans son entreprise. 

'Les lignes de de'fense suivantes, parallèles 
avec les bases d’ope'ration , sont les plus re- 
marquables sur les deux côtes du Danube : 

I. Celle de Memmingen qui suit la rive droite 
de riUer jusqu’à Ulm; passe de-là par Âlbek 
sur la Brenx , se rend près d'Aalen sur le Ko- 
cher , puis sur la Jaxt par Ellvangen , longe la 
Tauber par Kotlenburg, et conduit enfin au , 
Mein par Markbreit ou Ochsenfurth. Cette ligne 
en traversant un pays aride, montueux, et 
coupe' par beaucoup de ravins très - difficiles, 
a le de'savantage d’embrasser une e'tendue de g 
marches; mais ce de'savantage est moins con- 
séquent qu’il paroît Tétre au premier coup d’oeil ; 
l’ennemi ne hasardera jamais de marcher sur 
l’Iller , et d’exposer par-là ses communications 
aussi long-tems qu’ülm est occupé; et l’on peut 
donc sans inconvénient retrancher de celte ligne 
les deux marches d’Ulm à Memmingen. D’un 
autre côté, les difficultés du terrain sont com- 
pensées par la communication transversale qui 
lie ses parues séparées , et par la fucullç do 



manoeuvrer sa» les plateaux eleveV, d’où jail- 
lissent la Brenai, le Kocber, la Jaxt ët la Tau-' 
ber; tandis que l’ennemi ne peut avancer que 
par les routes isolëes des vallées. Cependant 
comme la proximité de cette ligne de défense 
géneroit particulièrement les mouvemens, et 
compromettroit la retraite de l’armée , qui ve- 
nant du Bbin laisseroit derrière elle les défi- 
lée des montagnes après en avoir exécuté le 
passage : cette ligne n'’est utile qu’a l’armée de 
l’Est contre la base occidentale. 

II. La ligne qui conduit de Mindelbeim, 
derrière la Mindel, à Lauingen, puis de la 
Brenz par Nordlingen , Dunkelspiel , Feuebt- 
wangen sur l’Aiscb, vers Windsbeim et Neu- 
stadt. Cette ligne comprend également 9 mar- 
ches , et peut être diminuée comme la précé- 
dente de toute l’étendue qui se trouve entre 
Mindelbeim et Lauingen. Elle suit la crête des 
hauteurs depuis Feuchtwangen jusqti’à Winds- 
heim, et se prête à l’usage des deux armées, 
avec la différence, qu’en servant contre la base 
orientale, elle est plus concentrée et se termine 
k Dunkclspiel. 

III. La ligne du Lech ou de la Wertach 
qui jouit du même avantage que la précédente, 
lorsqu’elle est tournée contre la base de l’Est, 
parce qu’alors elle borne son étendue entre 
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Âugsbnrg et Dunkelspiel; au lieu qu’en fesant 
face àl’Chiest, elle se prolonge de Friedbcrg 
par Rain, Donawerth, Wending, Gunzenhau- 
sen, Wassernmngenau, Heilbronn jusqi^’à Burg- 
fahrenbach, sur une distance de 7 marches, 
eiure-coupee de plusieurs de'file's. 

. IV. La ligne qui s’e'tend d’Aicha sur Neu- 
burg, Âichstàdt,' Kleinfeld, et le long de I9 
Regnitz sur Nuremberg, fesant en tout 6 mar- 
ches, a la même aptitude pour les deux armées ; , 
mais celle qui voudroit faire face à l’Est, de- 
vroit alonger son. aile droite jusqu’à Fried- 
berg, et appuyer sa gauche à la Rezat. Son 
centre seroit alors couvert par l’Aach, et par les 
landes marécageuses de Neuhurg. 

Y. La ligne qui conduit de PfalTenhofen par 
Ingolstâdt à Neumark , fesant à peine 5 mar- 
ches, peut servir aux deux partis. Ses extrémi- 
tés ne touchent, il est vrai, ni la route de Nu- 
remberg sur Amberg, ni celle d’Augsburg sur 
Freising et Munich; mais'la distance de Neu- 
mark sur Amberg ou sur Nuremberg étant moins 
grande, que celle qui sépare Amberg de Nurem- 
berg, l’ennemi ne peut dépasser ces extrémités 
sans être prévenu : par la même raison , un 
corps posté à Pfaffenhofen gagnera Augsburg 
ou Freising; avant que l’ennemi puisse traverser 
l’espace entre Freising et Augsburg. Si l’armée 
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de' l’Ouest porte cette ligue à la hauteur de 
Keblheiiu , et la prolonge derrière' l’Altmuhl 
sur Beilengries', et derrière la Sulz sur Neu- 
mark ; le défile' de l’Âltmuhl lui sera d’un grand 
avantage contre les ope'rations de l’arme'e de 
l’Est; au lieu que cette dernière préfe'rera s’é- 
tablir sur la communication, transversale 'd In- 
golstadt^ pour se mettre en possession d’un 
plus grand nombre de passages sur le Danube. 

YI. Enfin , la ligne de Landshut à Wern- 
Lerg. Celte ligne importante mérite une atten- 
tion particulière. Elle couvre Ratisbonne, te 
centre de tonies les communications^ et forme 
la première barrière contre une armée qui s’a- 
vance de la Bohème. 

Tournée à l’Est, elle suit le cours de la Naab 
depuis Wernberg sur les hauteurs escarpées 
do sa rive droite, traverse cette rivière à Schw’an- 
dorff, et se joint à la Regen pour protéger les 
avenues de Stadt-am-hof. Le défilé de laRegèn 
ne laisse pas que de donner une certaine force 
au centre de celte ligne, et le trajet de la Naab 
à la Regen est facile à défendre; cependant le 
passage gênant de la Naab, et l’inconvénient de 
laisser les défilés de la Naab et de la Laber dans 
le dos de ses positions, peuvent avoir des sui- 
tes fâcheuses. 

L’année qui se retire en Bohème, en s’éta- 
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blissant derrière la Naab jusqu’à son eniboucburç 
occupe une position très-forte. L’ennemi ne 
peut approcher de cetm rivière , sans traverser 
des défilés , qui l’arrêteront assez pour donner 
à l’armée défensive le tems de le prévenir , et 
même de l’attaquer dans sa 'marche. ' 

Le terrain sur la rive droite du Danube^ en- 
tre Ratisbonne et Landshut, ne présente aucune 
barrière naturelle; mais une bonne position de 
flanc en avant de Ratisbonne supplée à ce de- 
faut, et prépare .des avantages plus réels que 
l’extension de la ligne d.e défense sur Landshut : 
ses ailes appujées au Danube, le front couvert 
par les ruisseaux marécageux de l’Âbens et de 
la grande Laber, les passages de Ratisbonne et 
de Kehlheim derrière elle, cette position en 
impose trop à l’ennemi, pour qu’il ose risquer 
de pénétrer entre l’Abens supérieure et l’iser. 
De toutes les lignes de défense sur. le Danube 
celle-ci est la plus avantageuse, non seulement , 
que l’ennemi ne peut la tourner sur aucun point 
depuis Wernberg jusqu’à Eckmuhl, et qu’une 
attaque sur elle , très-difficile en elle même, ne 
peut avoir lieu qu’en suivant des lignes marquées 
et prévues; mais encore rpie toutes les mesures 
défensives se concentrent à Ratisbonne, et que, 
hors ce point, lit rive gauche très-escarpée du 
Danube né permettant aucun passage entrcKchl- 
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lieim et Straubing, l’ennemi n’en tentera point 
ailleurs dans la crainte de livrer ses comoiuni> 
cations. 11 lui sera par* conse'queot impossible 
die de'loger son adversaire de la %ne de de'fense, 
sans forcer ce pivot de ses opérations. 

La' possession deRaiisbonne influe sur tou- 
tes les opérations de la campàgne, et ne dépend 
d’aucune circonstance fortuite: c’est le point 
le plus essentiel du théâtre de la guerre j te- 
nant à la rive gauche du Danube et lié avec 
Sta'dt-ani-hof par un pont de pierre, il forme le 
centre de plusieurs rayons, qui n’ont d’autre 
communication entre-eux que dans une circon- 
férence très-éloignée. Forcé de manoeuvrer sur 
ce cercle, on ne peut passer d’un rayon à l’autre' 
sans être, prévenu par un simple changement 
de front de l’armée défensive, et l’on doit per- 
cer ce centre pour arriver à son hut. 

Indépendamment de ces lignes de défense 
tracées par la nature, quelques défilés présentent 
des avantages accessoirs, par exemples : les ra- 
vins creusés par les eaux qui se rendent dans le 
Danube entre l’iller, la Mindel et leLech, etles 
fonds rocailleux de la Vils, de la Laber et debAlt- 
muhl sur la rive gauche du Danube. Ces défi- 
lés peuvent favoriser quelquefois des positions 
passagères, et arrêter la marche impétueuse des 
opérations ofifensives j mais leur utilité précaire. 
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quand elle ne se lie pas à des combinaisons ge- 
ne'rales , n’entre point dans un calcul stratëgi* 
que,etfait plutôt partie des moyens que la Tac- 
tique recherche pour renforcer des positions 
dëtache'es. 

Après avoir ëxamine' les grandes lignes de 
défense, suc lesquelles repose foeil'de l’obser- 
vateur, et on calculant les e'vënemens probables 
qui peuvent. naître d’un plan de campagne , il 
reste encore à faire mention des lignes condi- 
tionnelles, qui, utiles contre des opérations 
isolées , n’acquièrent de l’importance que loi s- 
qu’il s’agit de résister k des entreprises partielles. 

Telles sont sur la rive droite du Danube: 

1. Le Défilé de l’Ostrach, favorable aux 
deux partis ; mais surtout essentiel pour celui 
qui défend les lignes d’opération parle val d’en- 
fer, et par la vallée de la Kinzig. 

2. La rive gauche de ITIler, particulière- 
ment propre à faire face contre l’armée de l’£st. 

3 . Le cours de l’iserj cette ligne ne con- 
vient qu’à l’armée qui part du Rhin, d’autant 
que riser fait un coude à Landshut, et se dirige 
à l’Ëst -, jusqu’au lieu de son embouchure. Les 
meilleures communications traversant cette éten- 
due , méneroient dans le flanc de l’armée qui 
l’occuperoit dans le sens opposé. 
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/{. La Roth, la mémo remarque s’applique 
à la de'fense de cette’ rivière. 

5. Le cours de l’Inn , exclusivement 'Utile 
à l’armée de l’Ouest parla même raison, qui 
de'fend au parti opposé de prendre position sur 
la rive droite des rivières' précédentes.' ■ > 

6. La Traun, son cours n’est pas plus avan- 

tageux à la défense de sa rive droite; mais la 
ligne est plus concentrée, parce qu’en remon- 
tant de Lambach la rivière n’est guère acces- 
sible au passage. • . ■ 

Les lignes défensives de ce genre sont moins 
abondantes dans la partie septentrionale du théâ- 
tre de la gueire ; car le Mein ayant été ado])té 
pour frontière, toutes les positions de flanc qui 
avoisinent cette rivière , ne sont plus applica- 
bles au cadre des opérations. Elles se bornent 
aux suivantes : ' 

a. La Regnitz, son cours perpendiculaire au 
Danube depuis les environs deRot h jusqu’à Bam- 
berg, prépare une barrière utile aux deux partis. 

■ b. La Regen , les extrémités de cette ligne 
touchent à la JNaab et aux montagnes de la Bo- 
hème. Elle peut servir contre Tcnnemi qui 
s’avance de Ratisbonne sur Kirn, ou de Strau- 
hing sur Cham ^ mais elle a le désavantage de 
toutes les positions de flanc : sa ligne de retraite 
sur Neumark part de l’aile gauche. 
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c. Une ligne imaginaire, entre Hayde et 
Klntlan aux pieds des plus hautes' montagnes 
du.Boliuierwald, qui «est bonne pour manoeu-. 
vrer, ou pour aller à la rencontre de l’ennemi, 
s’il pe'iie'troit par les de'filës de Neumark> de 
Klentsch ou de Rosshaupt. 

d. Une position de flanc derrière laBerann 
entre Pilsen et Prague, forte sur son front par' 
le de'file' peu accessible de la Beraun , mais 
sujette à l’inconve'nient ordinaire d’une retraite 
par le flanc , en suivant l’alignement du front. 

e. La Wottawa jusqu’au confluent de la Mol- 
dauj celte ligne est très-concentre'e, appuye'e 
d’un côte' aux montagnes, de l’autre a la Mol- 
dau, et l)ien défendue par le ravin de. la Wot' 
tawa. Elle se prête ii l’usage des deux partis j 
mais elle convient d’avantage à celui qui l’oc- 
cupe sur la rive gauche après avoir passe' les 
débouchés de Klentsch et de Ncumark. 

Les détails des mouvemens et des positions 
sur les lignes défensives appartiennent à la Tac- 
tique. U est bon néanmoins d’observer, que 
les avantages qu’on attend de ces lignes ne dé- 
pendent pas exclusivement de l’occupation de 
toute leur étendue j mais qu’ils se concentrent 
souvent sur un seul point- qui remplit le but 
d'une plus grande extension. La dissémination 
des forces, même sur une ligne stratégique, est 
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toujours pernicieuse , et la diversité des posi- 
tions sur les lignes de défense, ne doit pas être 
confondue avec le choix et la disposition géné- 
rale de ces lignes. 

La Stratégie ne fait pas de distinction entre 
les propriétés des lignes de défense et celles 
des quartiers d’hiver. Leur hut se ressemble, 
et les mêmes principes déterminent les lignes 
et les points qui doivent être soutenus. La dis- 
tribution des quartiers, l’arrangement des pos- 
tes et des catitonnemens d’hiver ; les mesures 
de précaution et de sûreté pour les mettre à 
l’abri de toute insulte , ne sont plus du ressort 
dé la Stratégie. 

La ville de Ratisbonne sous ce rapport ex- 
citera toujours une attention particulière. La 
solidité de son pont, capable.de résister au 
choc des élémens, assure les communications, 
et permet d’établir les quartiers d’hiver sur les 
deux rives du Danube, dans le tems même oû la 
crue des eaux et les 'glaces détruiroient tout 
autre passage. L’armée qui occupe ce poste im- 
portant, ne ^peut être forcée par aucune circon- 
stance accidentelle d’abandonner la moitié du 
théâtre de la guerre, et de donner par- là à 
l’ennemi le plus grand avantage auquel il puisse 
prétendre. 
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CHAPITRE VL 

DES PLANS D’OPÉRATION. 


La connoissancé exacte du théâtre de la guerre, 
nous % conduit à la recherche des objets d’opd' 
ration, et à la découverte des moyens que le ter- 
• rain produit pour assurçr leur possession. Elle 
nous a préparé les matériaux nécessaires pour 
former un plan d’opération, c’est à dire, pour 
déterminer le choix de ces moyens, en calculant 
la* probabilité de leur succès. Ce calcul doit 
précéder toute entreprise, si l’on ne veut pas 
l’abandonner au hasard, et s’exposer à manquer 
son but par des dispositions défectueuses. 

Mais la topographie du théâtre delague/re 
n’est pas la seule considération qui préside au 
choix des opérations. L’équilibre des forces ré- 
ciproques et le choix du moment pour entrer 
en campagne, sont autant d’accessoires qui in- 
fluent CHsenticllément sur le sort de la gfierre, 
et sont étrangers au pouvoir militaire. Le pre- 
mier dépend* des ressources de l’état; le second 
des événemens politiques; ainsi le général en 
chef ne peut que comparer les moyens qui sont 
à sa disposition , avec l’emploi qu’il leur desti- 
ne, et proportionner ses projets à l’étendue de 
ses ressources, et à l’urgence des circonstances. 



128 




Avant de tracer ici un plan de campagne 
suppose', nous tacherons de simplifier autant 
que possible les combinaisons, et de les rame- 
ner à des principes ge'ncraux, afin d’e'viter toute 
complication qui peut naître de la disproportion 
des forces, et de la mobilité' plus ou moins grande 
d’une arme'e. A cet effet, nous supposons une 
parfaite e'galité dans le nombre des troupes, et 
dans les ressources des parties bellige'rantes , 
ainsi qpie dans les faculte's intellectuelles de 
leurs cbefs« 

Nous supposons que les deux arme'es por- 
tent en même tems de leurs bases, et qu’aucune 
circonstance e'trangère n’influe sur le choix du 
point qui doit servir de de'but à leurs ope'rations.- 
Nous n'envisagerons que les qualite's locales du 
terrain pour de'velopper la pre'ponde'rance, et les 
avantages qu’un parti pourra gagner sur l’autre- 

La discussion de ce problème strate'gique 
facilitera l’application des mêmes principes à 
tous les incidens extraordinaires; car, quand 
on est une fois parvenu à calculer le frottement 
des forces e'quivalentes, il est facile de préjuger 
le re'sultat d’une lutte inégale. Les points situés 
sur les bases respectives qui communiquent 
par la voie la plus courte et la plus directe avec 
le premier objet d’opération , sont : à l’Ouest 
Lauterbourg , cl à l’Est Budweis." Les deux 
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armées partiront de ces points pour atteindre 
an plus vite le de'file' du Danube. 

L’arme'e de l’Ouest e'tant de deux marches 
plus près d’ülin que son adversaire ne le sera 
de Kalisbonne, voudra profiter de cette cir- 
constance pour s’emparer avant lui d’une plus 
grande partie de re’lendue, qui forme l’objet . 
conmnin des ope'rations, et elle préférera à cet 
effet diriger sa ligne d’opération surDonauwerth 
au lieu de la porter sur Ulm. Donauwerth ce- 
pendant est encore à une distance de iG mil- 
les de Ratisbonne , et cette armée pourroit se 
'flatter de gagner sur l’ennemi un espace plus 
considérable de terrain; mais il ne seroit pas 
prudent de viser à un objet plus éloigné, vu 
que le calcul d’une plus longue opération, quand 
il s’agit de prévenir son adversaire dans une po- 
sition essentielle , où il ne suffit pas d’arriver 
avec des têtes de colonne, ne doit jamais repo- 
ser sur un espoir douteux, fet si facile d’être 
contrarié par des accidens imprévus. 

En se décidant pour l’opération sur Donau- 
tverth, l’armée de l’Ouest obtient encore le dou- 
ble avantage, ou de pouvoir prolonger sa ligne 
directement de Monheim sur Ingolsladt , Si les 
nouvelles qui lui parviennent en chemin de 
son adversaire, lui donnent l’assurance de pou- 
voir s’emparer avant lui d’une plus grande par- 
I. I 
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lie du défilé du Danube; ou dans le cas cou- 
traire , de se porter incessamment de Gmund 
par Heidenheint sur Dillinyen 5 ou enfin, si 1 a- 
vantage- de l’ennemi etoit trop signale', de ga- 
gner encore en pleine sùreie' l’extre'mité du dé^ 
file', en se rendant de Heidenheim à Ulni, . 

Afin de rester fidèle à la supposition d’une 
parfaite e'galile' dans l’aptitude aux manoeuvres 
des deux armées , nous laisserons continuer a 
l’arme'e de l’Ouest sa marche sur Donauwerth 
sans aucune déviation. Elle aura 27 milles à 
faire depuis Lauterbourg, tandis queRatisbonne 
est à 285 milles de Budweis. En parcourant des 
distances à peu près égales, les deux partis ar- 
riv^OinV^n même tems aux points qu’ils se sont 
proposé d’atteindre pour porter de-là leurs opé- 
rations sur l’une ou l’autre rive du Danube. 

Le premier soin d’une armée qiii aura gagné 
ce but, sera de se ménpger une communication 
assurée sur les deux rives de Ce fleuve, et de tra- 
vailler de suite à l’élévation d’une double tête de 
pont; bien entendu quelle puisse entrepren- 
dre cet ouvrage à l’aide des habitans, sans trop 
diminuer le nombre des combattans, et que des 
considérations majeures ne l’engagent peut-être 
pas de poursuivre vigoureusement ses opéra- 
tions sans s’arrêter à d’autres, mesures. Elle 
. s’occupera en même tems des moyens de pas- 
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ser au second objet d’operation, en de'logeant 
rcnncmi dç premier, ainsi que de toutes les 
positions capables d’arrêter ses projets. 

Pour re'ussir dans cette entreprise, rafmc'e 
sera vraisemblablement forcée de livrer bataille, * 
parce que rennemi de son côte' tient aussi une 
partie du dcfile', d’où il sera dilRcile de le de- 
poster par de simples manoeuvres. 

Les lieux arme'es auront un e'gaf intérêt à 
se porter sur la rive gauche du Danube; celle 
de l’Ouest, pourrtrouver unerelraite plus facile 
en cas de revers et moins* de difliculte's à vain- 
cre, si le sort des armes lui permettoit de con- 
tinuer scs ope'rations sur Budweis; celle de 
l’Est, non seulement pour couvrir ce point im-, 
portant de sa base, mais encore parce que Ka- 
tisbonne — seul passage qui lui reste après un 
combat malheureux — est plus expose' à être 
force' sur la rive gauche que sur la rive droite. 

Ingolstadt se trouvant à 7 milles de Donau- 
worlh et à 9 milles de Ratisbonne , il est pro- 
bable que les deux armées faisant la même di- 
ligence, SC rencontreront à quelques lieues au 
dessous d’Ingolstadt, à peu près dans les en- 
virons de Kôsching. 

• La Tactique dc'cidera sur le terrain même, 
lequel des deux partis devra engager ou accep- 
ter le combat. Si des conside'rations stratégi- 
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qiies influent sur les dispositions j 1 annee qui ^ 
préférera attendre l’attaque , sentirji l’avantage 
de soutenir fortement son aile appuye'e au Da- 
nube, et de refuser l’autre. . ' . 

Le but principal de l’armee de l’Ouest en 
marchant à l’ennemi, doit être de l’êcarter du 
de'filê du Danube, et de se frayer la route sur 
Budweisj par conséquent tous ses efforts ten- 
dront à gagner Raiisbonne qui lui ouvre la com- 
munication directe avec le second objet de ses 
operations, et de' confiner son adversaire sur 
la ligne détournée de Scbwarzenfeld. 

Si l’armée de l’Est se décide à l’attaque ; il 
lui importe de diriger ses forces sur l’aile gauche 
J de l’ennemi, afin de le relancer vers TJlm et de 
le serrer contre le Danube. Elle le réduira par 
ce moyen à la communication la plus difficile, 
le forcera d’abandonner sonpremier objet d’opé- 
ration en menaçant sa retraite , et gagnera la 
liberté de mârcber au second. 

Les dispositions offensives rédigées dans ce 
sens, donnent aux deux armées l’avantage de re- 
fuser l’aile , qui , selon toutes les probabilités, 
formera le» point d’attaque de l’adversaire, et 
de se prémunir par cette manoeuvre contre 
toute opération inattendue qu’il lenteroit d’en- 
treprendre. L’armée qui s’ébranle de Ratisbon- 
ne dans le dessein d’attaquer l’ennemi, trou- 
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vera d’autant moins d’inconveniens à pousser 
son aile droite en avant, que sa gauche ainsi 
que la ville même, sont fortement prote'ge'es 
par les défilés de l’Allmuhl , de la Labei' et de 
la Naal>< 

La difficulté de franchir ces trois défilés pour* 
roit induire à croire, que les deux armées agi- 
roient peut-être plus conséquemment en pas- 
sant le Danube dès leur arrivée sur sa rive gau- 
«che, et en continuant leurs opérations sur la 
rive droite de ce fleuve j mais cette objection 
n’est qu’apparente quand on considère, que 
pour se porter sur le second objet d’opération, 
il faudroit repasser sur la gauche, et peut-être 
en présence de l’ennemi; ce qui rendroit le 
passage d’un fleuve^aussi considérable que le 
Danube bien plus difficile-que le trajet de ces 
trois ruisseaux, quelque pénible que soit d’ail- 
leurs leurs accès. -Le seul motif qui pourroit 
engager les armées à transporter leurs opéra- 
. tiens sur le côté opposé du Danube, seroit , 
que l’une voulût éviter une bataille, et que 
l’autre suivît l’initiative de son mouvement pour 
la forcer de l’accepter sur la rive droite. ■ 

Si la bataille n’est point décisive , il faut en 
engager une seconde au phitôt, parce qu’on 
ii’aura rien fait tant que l’ennemi tiendra le Da- 
nube. Mais si la victoire est complète , il faut 
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la pQursuivfe av«c la plus grande viracité, pro- 
fiter de toutes les circonstances pour doulder 
sés .succès, et ne donner aucun relâche à l’en- 
nemi', jusqu'à ce qu’on soit le maître du sc^ 
cond objet d’ope'ration. • ‘ 

Il est rare qu’un ge'ne'ral qui a eu le mal- 
heur d’e'prouTcr une défaite, puisse disposer à 
son choix d'une ligne de retraite, et lixer la 
direction et l’ordre de sa marche. C’est ordinai- 
rementl’issue ducombatqui dicte la loi. Forcé 
de couvrir le train , les pontons, les équipages, 
tout l’attirail de guerre qui encombre les che- 
mins , et l’arrête à chaque pas , il n’eÿ plus le 
maître de ses projets ; tandis que le vainqueur, 
laissant derrière lui tout ce qui embarrasse la 
rapidité de ses mouvemens, usera 'de tous les 
avantages que lui donne la supériorité de l’of- 
fensive. Ces considérations doivent influer es- 
sentiellement sur le calcul des opérations, lors- 
qu’on compare et les chances de la retraite, et 
les résultats de la poursuite. 

Le théâtre de la guerre indique trois direc- 
tions differentes à l’armée qui se replie sur la 
base occidentale: le Danube, le Nécre et le 
Mein. Celle du Nécre est la plus favorable, parce 
qu’elle mène par la plus courte ligne à une- 
bonne position derrière cette rivière, et que les 
montagnes peu accessibles de l’Alb fournissent 
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les moyens d’arrêter les progrès de l’ennemi, 
et l’obligent d’enfiler les mêmes chemins , pap 
lesquels l’arme'e dirige sa retraite sans pouvoir 
la prévenir. Cependant , si le vainqueur après 
avoir repousse' l’aile gauche de son adversai- 
re, se portoit sur la Toute de Nôrdlingen vers 
Gniund ec menaçoit de gagner le Ne'cre avant- 
lui , l’arrac'c de l’Ouest seroit re'duite à l’alter- 
native de se retirer sur le Danube, ou en lon- 
geant sa rive gauche par Ulm, ou en se re- 
pliant sur sa dtoite. 

Dans le premier cas , des combats journa- 
liers et jin débordement continuel de son flanc 
gauche rendroient sa retraite très diflicile, 
quoique la communication par le val d’enfer » 
lui reste assurée , même si l’ennemi pénétroit 
par Ulm etTubingen dans la vallée de la Kin- 
zig.' Dans le second cas , sa marche seroit 
moins inquiétée ; . mais quand on calcule le 
tems que l’armée perdroit à traverser le Da- 
nube, tandis que l’ennemi partant du même 
champ de- bataille côtoyeroit sur la rive gauche 
sa retraite, il est facile de prévoir, qu’il ga- 
gneroit les devants et qu’il la préviendroit sur 
la seule communication qui lui reste par le val 
d’enfer. . ^ 

On pourvoit encore avancer, que l’armée 
vaincue feroit mieux de se retirer immédiate- 
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ment du champ de bataille sur, la rive droite du 
Danube, en passant ce fleuve près d’Ingolstadt 
ou même par celte place; qu’elle s’cpargneroit 
par ce moyen le risque d’étie tournée sur son 
aile gauche ; qu’en prenant position sur la rive 
droite, elle paralyscroil les mouvemens olfcn-^ 
sifs de son adversaire, en riienaçant scs com- 
• naiinications ; qu’elle le forceroit à une nouvelle 
attacpie en deçà du fleuve , ce qu’elle évileroit 
ce])endant par un second revirement, si elle le 
vouloit, etc. Toutes ces conjectures ne sont di- 
gnes d’attention que dans le cas, où l’arniée en 
retraite auroit encore conservé assez de moyens, 
de forces et de mobilité, et que sa défaite n’eût 
pas tellement dégradé son moral et son physi- 
que, que l’adversaire, exalté par la victoire et 
par le sentiment de sa supériorité, ne pût, ou 
forcer avec audace le passage du Danube, ou 
masquer ses mouvemens, le traverser plus haut, 
et tomber sur les communications de l’armée 
défensive. 

Une retraite vers le Mein, en rendant l’en- 
nemi maître de tout le cours du Danube, lui 
livre la route qui conduit au second objet d’opé- 
ration. En vain se flattera-l-on de pouvoir le con- 
tenir par des positions sur son flanc; l’ascen- 
dant que lui dpitnera le succès doublera la ra- 
pidité de ses mouvemens, et tranquille sur la 
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sûreté de ses communications par re'loignement 
de son adversaire, il manoeuvrera avec con- 
fiance contre son aile droite, et le ramonera sur 
leRbin en menaçant sa ligne de retraite. Une 
position de flanc derrière l’AUmuLlseroit peut- 
être la seule capable d’arrêter le vainqueur j 
mais ce ruisseau, en remontant dePappenheim 
^ vers sa source, n’est plus d’aucune importance } 
et dans les environs d’EicKstàdt , où sa direc- 
Vion et l’escarpetoent de ses bords le rendent 
plus utile, ce défile' est si près du cbamp de 
bataille, que son occupation entraîneroit immé- 
diatement une nouvelle afifaire , à laquelle l’ar- 
mée vaincue ne voudra pas s’exposer. 

La règle générale ne permet de dévier d’une 
ligne de retraite prémédite'e et sûre, que lors- 
qu’on a l’espoir, ou de joindre des renforts qui 
doivent être assez considérables pour rétablir 
l’équilibre, avant que l’ennemi ait eu le tcms 
d’atteindre l’armée dans sa poursuite et de l’achct 
ver en détail; ou de gagner un point décisif et 
de s’y établir. 

Le seul avantage que, sous de certains 
rapports, l’armée de l’Ouest ose se promettre 
d’une retraite vers le Mein, c’est qu’en tra- 
versant un pays où les chemins se croisent dans 
tous les sens, et détournant l’ennemi d’une 
marche directe vers la base occidentale, clic 
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trouvera pem-être plus de facilité à sc réunir 
avec les renforts qu'elle altciid. 

Une année sonie de la Bohème et battue 
devant lo^olstadt n’a que deux lignes de retrai- 
te: l’une sur Neumarkt, l’aiUrc sur Ralisbonne. 

Si la défaite a été totale, elle risquera tout en 
cédant llatisbonne, parce que l’ennemi pren- 
dra les devants sur toutes scs counnunications, 
et maître de Stadt-am-hof, menacera même de - 
lui couper sa retraite vers Egcr. Veut-elle pour . 
sauver Katisbonne prendre une position de flanc 
derrière rÂltmuhlj une seule affaire malheu- 
reuse sur sa gauche , lui fera perdre toute liai- 
son avec sa base d’opération. La retraite sur lia- 
lisbonne est donc la moins dangereuse. Les dé- 
filés de rAltujidiL de la Laber et de la Naab, 
en arrêtant le vainqueur, laisseront à l’armée le 
tems de se recueillir, et fe choix de se replier 
' par Stadt-am hof sur la Bohème, ou par Ba- 
tiabonne sur la rive droite du Danube. 

Le premier parti mérite la préférence dans 
Ic^cas où l’arme'e auroit beaucoup souffert, et 
qu’elle attendroit des renforts de ce côté.' Les 
défilés de la Bohème gêneront la poursuite de 
rennemi, et peu de troupes suffiront pour lui 
disputer le passage. Lorsqu’elle aura dépassé 
la frontière, il dépendra de son chef de diriger 
sa marche sur Prague ou sur Budweis. Hors 
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des raisons particulières et s’il peut esperer de 
tenir sur ce dernier point, il devra preTe'rer de 
s’y e'tablir comme étant le, plus essentiel.' Mais 
si l’arme'c avoit essuyé' des perles trop consi- 
de'rables pour oser lui conCer la de'fense de ce 
poste et de la position qui le couvre, il ne lui 
restera d’autre ressource que de se jeter dans 
Prague, et d’activer dans cette place tous les 
moyens qui pourront l’aider à reprendre promp- 
tement roffeusive. L’ennemi profitera peut-être 
de cette circonstance ét marchera sur Budweis. 
Dans ce cas, l’arme'e renforce'e par les secours 
qu’elle a pu tirer de Prague , formera un nou- 
veau plan d’attaque , dont le but sera d’accu- 
ler son adversaire contre Je Danube, en le pous- ^ 
sant vers Linz , et de lui couper ses comnmni- 
cations directes avec Ratishonne, en refusant 
constamment l’aile gauche et portant la droite 
en avant. , 

Une bataille gagne'e à la suite de celte ma>- 
noeuvre , donnera à l’arrae'e de l’Est la faculté 
de reprendre Ratisbonne par des rnarehes fop=- 
ce'es sur la route de Neumarkt, et d’inquie'ter 
vivement la retraite de l’ennemi, qui dans l’in- 
tervalle aura eu de la peine à regagner l’Iser. 
Toutefois si ce dernier au lieu de marcher sur 
Budweis, s’e'tbit attache' à poursuivre son adver- 
saire sur le chemin de Prague , et avoit pris 
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position en face .de cette yille ; l'armée repren- 
dra l’offensive par l’attaque de cette position , 
et ne consultera dans cette entreprise que les 
rè{jles de la Tactique ; d’autant qu’il «ne s’agit 
que d’rtn développement de colonnes qui dé- 
bouchent d’un seul point, et de former une at- 
taque en front sur l’ennemi qui couvre scs com- 
munications, et protège sa ligne de retraite. Dans 
ce cas-ci comme dans le précédent, la forteresse 
de Prague servira de point de ralliement cl de 
refuge aux débris de l’armée, si elle avoit le 
malheur d’éprouver un nouveau revers. 

Revenons maintenant à la supposition que 
l’armée de l’Est, après avoir efleciué sa retraite 
' sur Stadt-am-hof , puisse encore se mesurer 
avec l’ennemi, et n’ait point de secours k espé- 
rer de la Bohème : c’est alors que le passage 
du Danuhe ù Ralisbonne, et une position sur 
la rive droite de ce fleuve lui deviendi-a plus 
utile , qu’une résistance prolongée sur la rive 
gauche. A moins de tout hasarder, l’ennemi 
n’osera point poursuivre son opération sur la 
Bohème ; il sera forcé d’attaquer l’armée sur la 
rive droite, et comme il ne pourra pas espérer 
de s’ouvrir un passage sur le point occupé par 
son adversaire, il devra avoir recours à d’autres 
mesures et à des manoeuvres détournées , que 
l’armée déjouera peut-être en faisant la navette 
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une seconde fois. Dans tous les cas, elle ga- 
gnera du tems pour se refaire et pour se pré- 
parer des positions derrière i’Inn et User, afin 
d’arrêter l’ennemi jusqu’à l’arrive'e des secours 
qui pourront lui venir de l’Autriclie ou de la 
Hongrie. En dernier lieu, elle se repliera sur 
Linz et prendra spr la rive gauche' une posi- 
tion qui en imposera autant à son adversaire* 
que celle de Ratisbonne, et la rapprochera du 
centre de sa base. . ' > > 

L’ennemi ne pouvant rien entreprendre suri 
la route de Ncumarkt, même après l’évacuation 
de Ratisbonne, sans craindre pour ses commu- 
nications, aussi long-tcms que l’armée tient les 
bords del’lser ou de l’Inn,' devra nécessaire- 
ment la suivre et chercher l’occasion d’engager 
un combat décisif pour la mettre hors d’état de 
lui nuire. Arrivé à une certaine hauteur, il ne 
dépendra plus de lui de surprendre Budweis 
en se portant sur la rive gauche ^ car n’ayant à. 
cet effet que la ligne d’opération parStraubing 
et Cham, il s’en éloignera à mesure qa’il suivra 
la marche rétrograde de l’armée, et que celle- 
ci se rapprochera de Budweis par Linz. • 

Toutes CCS combinaisons deviennent inuti- 
les, quand l’armée décontenancée par ses re- 
vers, et affoiblie par ses pertes, n’eu impose 
plus assez à l’ennemi pour l’assujettir à suivre 
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sfis mouveniens et quand ‘le vainqueur, '■sen- 
tant l’effet de -sa süpe'riorite' sejcontente de 
la faire harcelcrîpar un corps ■ detacfieV eticouf 
tinue son ope'ration sar d’ôbjetprinoipal qu’il 
trouvera sans défèuse, ou sans moyens suili- 
sansipour lui résisté^. ' vi; . ;>'! I: 

-!'• 'Les observations que'nons venons ^de faire, 
nous’ serviront de. guide quand il s’agira d’ap.^ 
!><liquer les mêmes principes à 'des situations 
différentes. ' .-v;! , 

La diversité des positions que. les a'rme'es 
.occupent au'de'buto'de leurs ope'rations, ne 
change rien à l’im{!)ortance des points et des 
lignes strate'giques qui de'penderit de la dispos 
siuon générale du théâtre de la guerre; 'mais 
elle fait naître :;d’autrcs combinaisons dans le 
calcul des événeraens qui facilitent, ou qui ar- 
xctent l’occupation de ces- points et l’usage de 
ées lignés. L’analogie des circonstances et des 
considérations précédentes réglera notre plan 
de conduite, en supposant que l’ennemi se trouve 
en possession du premier,' ou du second objet 
d’opération dès le cômmencement de 'la corn* 
pagne.. • • 

Si l’armée de l’Est étoit parvenue à s’éla- 
bHr sur, le Nécre avant que l’armée de l’Ouest 
se fût ébranlée de sa base; celte dernière ne 
s'occupera qu’à suivre telle opération qu’elle 
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croira la plus propre à nuire à son adversaire , 
et dirigera lous ses efTorts vers ce Lut, sans 
nourrir d incpiieiude pour l’integritë de sa base, 
assez forte par elle-uiénie. Un mouvenient of- 
fensif entre le Nocre et l'Enz , dans l’intention 
d’attaquer l’ennemi sur son front, s’il estàHeil- 
Lronn, et sur sa droite par Pforzlieim et Be- 
sigheini, s’il a pris position àStutgard, sem- 
ble être le plus avantageux ; le Nëcre elles mon- 
tagnes fourrées de l’Odenwald d’un côte, la 
crête des hauteurs qui s’étendent de Freuden- 
stadt à Pforzheim de l’antre, couvrent la ligne 
de retrait^ et les communications, sans'géner 
la liberj.é de manoeuvrer sur les différentes rou- 
tes qui traversent le pays intermédiaire. 

Si l’armée de l’Ouest avoit le bonheur de 
forcer l’ennemi à une retraite par sa gaucho 
vers Esslingen, ou mieux encore vers Tubin- 
gen, elle gagneroit les chemins convenables 
pour intercepter ses communications dans la 
Vallée du Danube. Une attaque dirigée sur ces 
points contre l’aile gauche des positions enne- 
miés scroit moins avantageuse, parce qu’indé- 
pendamment de la difficulté du terrain la*rc- 
traite, en cas de revers, ne potirroit avoir lieu 
que par la mauvaise route de Freudenstadt à 
travers les montagnes. 

Les lignes d’opération collatérales entre 


Brisac et la Rench, et celles entre le Ne'cre et 
le Mein', ne remplissent pas le même but : on 
ne peut avancer sur aucune de ces lignes au- 
delà de la transversale lire'e de Môskirch sur 
Mihenberg, sans exposer ses communications, 
tant que l’ennemi garde le Néere ; et plulard 
il faudra bien se de'cider à l’attaquer, peut- 
être sous des rapports moins favorables j car 
une simple manoeuvre de l’arme'e de l’Ouest ; 
du côte’ du Mein ou sur la rive droite du Da- 
nube, peut tout au plus engager l’ennemi à 
faire un mouvement rétrograde , tandis qu’une 
bataille gagnée sur le Nécre lui ravira tout d’un 
coup les rnoyens d’arrêter les opérations de 
l’armée, et l’empêchera peut-être par ses sui- 
tes à regagner le Danube. 

Lorsqu’il s’agit de déposler l’armée de l’Est 
de son premier' objet d’opération , les mêmes 
considérations s’opposent atout mouvement of- 
fensif, partant des extrémités de la base et di- 
rigé sur un point, qui, trop éloigné, ne pour- 
roit être atteint qu’en dépassant la position en- 
nemie. La ligne de Cànstadt sur Gmuud, mal- 
gré le trajet diÜicile des montagnes del’Alb, 
sera toujours la plus recommandable; parce 
qu’elle couvre immédiatement le chemin de la 
retraite que l’ennemi ne geut intercepter sans 
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détours^ et sans livrer lui-méme ses propres com- 
munications. 

> Quoique la règle ge'nérale ordonne de ne 
jamais fonder le calcul des opérations sur l’in- 
capacité, ou sur les’ fausses mesures de sou ad- 
versaire ; les prises qu’il donne dans la^^suite 
des événemens autorisent quelquefois à dévier 
de ce principe et du calcul prémédité. 11 est 
permis- par exemple, de choisir un but en ar- 
rière de la ligne ennemie et de diriger ses mou- 
vemens immédiatement sur cet objet, lorsqu’on 
peut espérer d’enlever par-là les communica- 
tions de son adversaire avant que, par ses po- 
sitions aventurées ou défectueuses, il ne soit à 
même d’agir sur les nôtres. L’armée de l’Ouest 
pourroit se trouver dans ce cas, si profitant de 
la marche inconsidérée de son adversaire sur 
Ulm, elle dép^ssoit la gauche de la ligne trans- 
versale entrç Memmingen et Odisénfurth , et 
se dirigeoit en toute hâte sur Ratisbonne. Com- 
me la distance d’Ochsenfurth à Ratisboode est 
à peu près la même que d’Ulm à Ratisbonne, et 
d’Uliii à Ochsenfurth; il est possible que dans- 
de slèrtaines circonstances, cette armée pût 
gagner Ratisbonne avant que son adversaire 
posté à Ulm fût en état de la prévenir sur ce 
point, ou d’agir sur ses communications vers 
le Mein. >■ 



Pour atteindre le dernier objet d’ope'ration 
sur la Moldau, la ligne de Ratisbonne par Neu- 
mark sur Budweis est la meilleure ; bien en- 
tendu, que l’arnie'e de l’Est soit absolument 
hors d’e'tat de faire une diversion sur Ratisbon- 
ne , ou que l’arme'e offensive ait acquis la cer- 
titude de la rencontrer sur son chemin. Dès que 
le point central de la base orientale est empor- 
te', et que l’ennemi a re'ussi de s’e'tablir sur le 
second objet de ses opérations j l’armée, de l’Est 
ne peut plus rien entreprendre sur lui que du 
' côté de Prague. 

L’attaque partant de Linz ou d’Enns devien- 
droit impossible, si pour Touvrir il falloit for- 
cer le passage du Danube, et dans le cas qu’on 
pût le surprendre ou que l’on eût encore un 
pied sur la rive gauche , celte opération n’en 
seroit pas moins vès-dillîcile et la retraite des 
plus hasardées. Tout autre mouvqpient offen- 
sif qui partiroit des cantons reculés de la Bo- 
hème,' n’entre plus dans nos combinaisons, et 
son analise nous Iransporlei oit au?lelà des bor- 
nes du théâtre de la guerre. 

En supposant que l’armée de l’Ouest >eût 
occupé le défilé du Danube avant le commen- 
’ cernent des .hostilités; la première opération de 
l’armée de l’Est doit toujours être dirigée par 
^eumark sur Ratisbonne ; parce que toutes les' 
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«ombinaisons de ses progrès ultérieurs se lient 
à l’occupation de la rive gauche , et que i’en-^ 
nemi ne peutétre de'lpgé de ce poste impor- 
tant que par la force ouverte: or, les difticul- 
tés d’une attaque surRatisbonne ne peuvent se 
comparer* avec les avantages qui résultent de sa 
conquête j et la nécessité de s’en emparer, 
n^admet aucunë. alternative.. 

Les mêmes obstacles se présentent, 'lorsque 
l’armée de l’Est s’avance vers le second objet* 
d’opération, pendant que l’ennemi tient le Né- 
cre. Un mouvement sur les flancs de cette ligne 
défensive, en, longeant le Danube, ou en se 
portant vers le Mejn , compromettroit les com- 
juunications de l’armée offensive , et la séparc- 
roit du premier objet d’opération, sans inquié 
ter l’ennemi, qui ne désemparera pas de sa po- 
sition ; sa -retraite lui étanvassurée. Elle sera 
donc forcée de l’attaquer sur le front de sa ligne 
entre Heilbronn et Tubingen, et ne pourra la 
déloger qu’après un combat décisif. 

Les lignes d’opération sont invariables ; la 
Stratégie _ne peut que les désigner: c’est dans 
l’iisage qu’on en fait,eî dans l’exécution même des 
plans de campagne , que l’on doit puiser les 
moyens de vaincre les difficultés et de faciliter les 
manoeuvres. Des marches rapides ; des motive- 
meus qui étonnent sur des lignes qu’on veut 
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suivre, des de'monslralions sur celles qu’on veut 
éviter, amènent le succès. Lorsque les arme'es 
sont’sépare'es-jlar le Danube, ou qu'elles occu- 
pent toutes deux de bonnes positions à cheval 
sur ce fleuve, ces moyens sont de'cisifs ; c'est par 
eux qu’on parviendra tantôt à s’ouvrir un pas- 
sii{;e et à forcer le dcTilé du Danube, tantôt à 
de'rober ses ve'ritables projets à la pe'ne'traûon 
dè l’ennemi ; à le surprendre sur une rive ; à 
}>ayiicr son flanc;’ à le menacer d’un côte'; à 
. l’accabler de l’autre. 

Il est dangereux de diriger ses opérations 
sur le second objet avant d’avoir occupé le pre- 
mier. On n’oseroit le risquer que dans le cas 
d’une parfaite impuissance de son adversaire,' 
ou lorsqu’on aiu’oil la certitude d’arriver à un 
point qui lui défendît de se porter en avant. • 

M ais encore il faudrbit dans ce cas quitter sur le 
champ sa ligne d’opération, et se bâter de gagner 
le premier objet, si contre toute attente l’en- 
nemi fesoit mine de s’en approcher. La ligne de 
Budweis surlleilbronn peut donner lieu â cette 
chance. Une très-grande supériorité de forces 
peut bien autoriser quelquefois â masquer son 
mouvement, et h suivre le fil de ses opéra- 
tions, ou bien â manoeuvrer dans le flanc et sur 
les derrières de son adversaire'; mais ce cas est 
très-rare, et demande une telle abondance de 
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moyen», que rennemi, meme enfconcenirant 
toutes ses troupes, ne puisse se mesurer avec 
le corps destiné à le tenir en respect. Cepen- 
dant les suites d’une victoire étant plus promptes 
et plus décisives , l’excédant du nombre sera 
mieux employé à former une attaque de vive 
force. 

Les ressources du parti le plus foible doi- 
vent être de gagner du tems, et d’éviter des.ba^ 
tailles: des retraites mesurées; des défenses 
de postes ; des chicanes de terrain ; des revi- 
remens de position ; etc. voilà, pour ainsi dire, 
les armes dont il doit faire usage. Afin d’agir 
sur les communications de l’ennemi , r et d’en- 
traver ses opérations, il n’est pas toujours né- 
cessaire de développer de grands moyens et de 
livrer des batailles : souvent l’adresse de pro- 
fiter (d’une fausse mesure,d’une ligne mal choisie, 
ou d’une communication oxposéé, répare le 
désavantage qui résulte de la disproportion du 
nombre. Mais quelles que soient les fautes que 
l’adversaire puisse commettre, on ne doit jamais 
SC laisser séduire , à hasarder une entreprise 
qui compromettroit la sûreté dç la felraite et 
des communications. 

Si cependant tous ces moyens devenoient 
infructueux et laissoient le dernier objet qui 
doit décider du sort de la guerre, prêt à lombef 
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au pouvoir de l’ennenii; si l’existence politique 
de l’e'iat, et le salut de la pairie ne pouvoient 
s’obtenir que par le gain d’une bataille; alors 
de si grands intérêts ne permettant plus d’he- 
siier, le calcul des forces devient inutile ; on 
î)iave les obstacles, on enfreint les règles de 
l'art, on s’attache au point de'cisif, on arrache 
la victoire, n’irnporte à quel prix: — on ne sur-» 
vit pas à la de'faile, 

CHAPITRE m 

• / 

DE L’ÉTABLISSEMENT DES MAGASraS. 

Avant de .s’engager dans le vaste champ des 
operations de la guerre , il importe de pre'pa^ 
rcr tous les moyens d’entrer eu campagne, et 
de rendre les entreprises qu’on médite inde*- 
pendantes des besoins physiques de l’arme'e. 
En conse'qiience le premier soin d’un général 
en. chef, doit se porter sur l’élaldissemcnt de 
ses magasins, 'sur leur conservation, et sur la 
sûreté de leur transport. 

Les magasins'comprennent en géneVal tout 
ce qui sert à alimenter les troupes, et à les met- 
tre en état de combattre, comme: vivres, fou- 
rages, caisses militaires, armes, munitions, at- 
tirails de guerre, effets d'habillement, hôpiiaujç, 
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^ Un plan d’operation calculé sur les Mssour> 
ces du.pajs où l’on porte ses;armes est,. défec- 
tueux, en ce que, dépendant du hasard , les 
opérations sont subordonnées aux moyens de 
leur exécution : ce plan est en outre probléma- 
tique , parce que les mouvemens des troupes , 
leur réunion en masse , leuirs séjours dans des 
positions préméditées, reposent alors sur dc^ 
combinaisons, qu’im ennemi, quoiqu’inférieur 
en forces, peut déconcerter .en enlevant les 
subsistances, ou en ravageant le pays. 

Le système de réquisitions a été introduit 
par les armées françoises pendant les guerres 
de la révolution ; l’on ne peut disconvenir que 
ce système appuyé par les mesures violentes 
qu’elles se sont permises dans le.tems de l’anar- 
chie, n’ait puissannuent contribué à nqurrir 
leurs troupes nombreuses aux dépens des pays 
qu’elles ont envahis , et dans des contrées où 
elles n’avoient ni le tems, ni les moyens de for- 
mer des magasins. . 

Âu reste , ce système n’est pas de nouvelle 
invention , puisque dans toutes les guerres on 
a levé des contributions , des emprunts forcés , 
des livraisons extraordinaires etc.: mais on 
avoit pris, jusqu’alors plus de mesure dans la ré- 
partition de ces impôts ; on calculoit l’étendue 
et les ' ressources desjprovinces ; et quand on 
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les forçoit à subvenir aux besoins des, troupes 
en compensation desfraix de guerre, c'dtoit, ou 
pour retnplacer les subsistances consommées, 
ou pout en acque'rir des nouvelles. -D’aiilears, 
on ne s’approprioit ces ressources qu’afwès 
conquête ; au lien que dans ces derniers tems, 
indépendamment dé ce droit re'servé au vain- 
queur , ô'n a donné au s^ème de réquisitions 
une activité plus étendue et plus expéditive, en 
mettant immédiatement à la disposition des trou- 
pes tout ce que la culture et l’industrie produi- 
soient dans les pays envahis. 

Cependant, si ces moyens ajrbitreires secon- 
dent les grandes entreprises, et favorisent sur- 
tout les mouvemens rapides des corps détachés, 
en diminuant l’cnsban^ du train et le nombre 
de^ charrois î la néeesëhé d’établir des magasins 
et de lés iw^lsèr suivant le -plan des opéra- 
tions n’én est pàs moins indispensable. ùr 
‘ 'JjC système des réquisions , en dilapi- 
dant et en épuisant les ressources naturelles, ne 
peut avoir lieu que dans les pays ennemis, et con- 
vient mieux à une guerre d’invasion qu’à une 
guerre de position; car' la spoliation des con- 
trées qu’on ne fait qu’envahir , comme un tor- 
rent qui 'déborde, est moins préjudiciable a 
l’armée, que lorsque des se'jours - prolongés 
commandent de ménager les provisions dn pays, 
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et de les accumuler dans les magasins de re^ 
serve sur des points pre'me'dite's. Ajoutons en- 
core, que les opérations militaires s’e'tendent 
souvent sur des provinces dont le sol ingrat suf- 
fit à peine pour nourrir ses propres kabitans ; 
que la nature du theatre de la guerre ne per- 
mettant pas toujours de faire entrer les arme'es 
dans le pajs ennemi dès le commencement des 
kostilitc's , les secours de l’interieur deviennent 
alors indispensables; enfin que les besoins des 
troupes ne re'clament pas uniquement les pro- 
duits d’une terre fertile, mais qu’ils s’étendent 
aussi sur un grand nombre de ceux de l’indus- 
trie qu’on ne sauroit cre'er spontane'ment par 
des actes de violence. 

En expliquant les raisons qui de'fendent de 
baser l’approvisionnement des troupes sur des 
moyens aussi pre'caires, nous reconnoissons ce- 
pendant ruiilite' des re'quisitions, par lesquelles 
on peut remplacer la consommaliop journalière, 
amasser de nouvelles provisions, et re'server ses 
de'pôts pour des besoins impre'vus; mais ces 
mêmes considérations prouvent la ne'cessite' d’é- 
tablir des magasins sur des points stratégiques, 
dès qu’il importe d’assurer le§ subsistances de 
l’arme'e , sans trop fouler le pays. 

S’il est vrai que toute ligne d’opération doit 
être protégée par les mouvemens et les posi- 
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lions de l’arnide ; il suit de ce principe, que let 
points les plus convenables àl’e'tablissementdes 
magasins se trouvent sur ces lignes ; et comme 
ce sont elles qui servent de direction aux opé- 
rations offensives et rétrogrades pelles désignent 
en méme-tcms les routes que doivent suivre les 
transports. 

On n’entend cependant pas qu’il faille em- 
_ ployer exclusivement un seul chemin pour le 
service des vivres et des approvisionnemens. La 
difficulté d’abriter des dépôts aussi considéra- 
bles, et l’inconvénient d’encombrer par leur 
“transport la ligne d’opération, demande le con- 
cours d’autres communications, également pro- 
tégées par l’armée, et qui suivent la même di- 
rection : plus on eit trouvera, et' plus il sera 
facile de préparer les convois, et de faire arri- 
ver les subsistances à tems. 

La position d’une armée ne couvre immé- 
diatement que, le terrain qu’elle occupe ; mais 
elle protège toute l’étendue du pays, que l’en- 
nemi ne peut enfreindre sans exposer sa ligne 
de retraite. H résulte de cette observation, que 
les grands dépôts de vivres trouveront plus de 
sûreté à une certaine distance de l’armée j que 
dans le circuit de sa position , où elle ne peut 
admettre et protéger que les provisions de quel- 
ques jours. Par la même raison , la sûreté dea 
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transports exige, que les communications qui 
leur sont assigne'cs-, se rapprochent progressi- 
vement de la ligne d’ope'ration, et se concen- 
trent enfin dans la position de Tarrac'e. Le ma- 
ximum de la distance, entre l’arme'e et ses ma- 
gasins, entre la ligne d’ope'ration et les com- 
munications late'rales, dépend de l’influence que 
l’arnade exerce sur les conlre'es environnantes, 
ainsi que de la confiance qu’elle a dans la fa- 
culté de les protéger. 

Des forteresses permettent bien quelquefois 
d’établir les dépôts sur des points plus avancés, 
quand elles sont assez vastes pour les recevoir, 
et que leurs garnisons sont assez nombreuses 
pour protéger les convois j mais on doit être sûr 
,de rester en relation avec elles, et le trajet de 
l’intérieur jusqu’à ces places ne doit être, ni 
trop long, ni trop exposé ; car il est rare qu’une 
simple escorte puisse résister à des attaques 
sérieuses. 

Les points stratégiques sont d'autant plus 
favorables à l’entassement des grands magasins, 
que, par le concours d’un plus grand nombre 
de communications qui sc dirigent, se croisent, 
et se concentrent sur eux, ils facilitent les 
moyens d’accumuler les subsistances, et de les 
transporter à leur destination, si même des 
circonstances imprévues changoient la marche 
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des opérations. La possibilité d’un tel événe- 
ment annonce la nécessité de ne jamais établir 
les magasins de reserve, que sur des points 
étroitement liés à la ligne d’opération par plu- 
sieurs chemins indépendarls les uns des autres. 

A mesure que l’armée avance ou recule dans 
ses opérations, les positions stratégiques qu’elle 
prend , changent seâ relations avec le pa^s 
qu’elle parcourt, et amènent une nouvelle dis- 
position dans le déplacement des magasins, qui 
doivent suivre les mouvemens des troupes, et 
assurer leur subsistance. 

Pour développeï' ces principes , nous sup 
posons qu’une aimée s’avance de la Muldau sur 
la Wernitz, en suivant la ligne d’opération qui 
conduit de Biidweis par Neumark et Ralisbon- 
ne à î)onawerth, et que l’ennemi soit assez 
éloigné pour que les grands dépôts de l’armée 
puissent être établis sur la base des opérations 
à l’époque des premiers rassemblemens. 

Nous nous bornerons dans cet exemple, à 
marquer les emplacemens des magasins de ré- 
serve à une distance proportionnée de l’armée, 
^ans entrer dans le dénombrement des dépôts 
intermédiaires, et des petits magasins destinés 
à la> consommation de cinq, huit, ou dix jours, 
qui suivent l’armée dans ses positions. Il nous 
paroît aussi inutile de revenir sur l’ordonnance 
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des transports, mesure, que nous avons touche'® 
dans nos observations pre'cddentes; mais nous 
formerons un tableau de rapprochement entre 
les mouvemens de l’arme'e, et les de'placemens 
de la première ligne de ses magasins durant les 
diHerentes e'poqnes de l’ope'ration suppose'e. 

I. Epoque : L’arme'e marche de Budweis sur 
Klattau. Les magasins se trouvent à Prague, à 
Budweis et à Ufar-Linz. 

II. Epoque : L’armce prend position à Klat- 
tau. On forme des magasins à Pilsen et à Ho- 
razdiowitz. 

III. Epoque : L’arme'e s’avance sur Ratis- 
bonne. Ou pre'pare des magasins à Watdmün- 
chen, à Cbam, et à Straubing. 

IV. Epoque: L’arme'e arrive devant Ingol- 
stadt. On c'tablit des magasins à Stadt-am-hof 
et à Ratisbonne. 

V. Epoque : L’armde occupe les bords de 
la Wernitz. Elle tire ses subsistances de Ku- 
pfenberg , de Kôsching et de Vdhburg. 

'On observera les mêmes rappro'chemens en 
re'trogradanl sur cette ligne : 

I. Epoque : L’arme'e se retire de la Wer- 

nitz. On transporte les magssins à Stadt-am- 
hof et à Ratisbonne. . < 

II. Epoque : L’arme'e part d’ingolstadt. Les 
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tuagaslus vont à Waldinunchen^ à Cliam et à 
Straubing. , 

III. Epoque: L’arme'e quitte Ratisbonne. 
Les maga.sins se replient sur PilseQ) Horazdio- 
witz et Linz. 

IV. Epoque : L’arme'e arrive à Klattau. Elle 
tire ses subsistances de Prague^ de Budwets et 
d’Ufar-Liuz. 

En continuant sa retraite surBudweîs, l’ar- 
me'e seroil force'e d’e'vacuer les magasins de Pra- 
gue, si les fortifications de cette place et le de'- 
filc' presqu’impe'netrable de la Moldau, qui 
couvre la communication entre Budweis et Pra- 
gue, ne lui garantissoient la sûrete' det ses dé- 
pôts dans cette ville. 

f 

CHAPITRE Vin. 

SYSTÈME DE DÉFENSE Dü THÉÂTRE DE LA 
GUERRE. 

Les points stratégiques décident du succès de la 
guerre, en faveur de celui qui a sçu les conserver 
ou s’en rendre maître. Cependant, les meilleu- 
res. 'positions ne suffisent pas pour garantir la 
possession de ces points essentiels,' qui sont les 
boulevards de la sûreté d’un état. Un seul re- 
vers peut entraîner leur perte } le sort des ar- 
mes est journalier. On doit donc avoir recours 
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^ la fortification pour les mettre en e'iat de i e'-> 
sister aux plus grands efforts d’une puissance su- 
périeure. Ces points eleve's au.rang de forterçs- 
seSj forment la base de tout système de de'fense. 

Le nombre, la force, la capacité' des pla- 
ces, et l’ordre des tems à observer dans leur 
construction, de'pendent de la quantité' et de l’im- 
portance des points stratégiques, qui sont ne- 
cessaires à la sûrete' des ope'rations offensives 
et de'fensives. 

Si leur but est de défendre la clef d’une 
province , de décider du sort d’une campagne, 
ou de couvrir les objets d’opération de l’agres- 
seur; elles ne pourront le remplir, qu’en étant 
à même parleur étendue, parle développement 
de leurs moyens, et parlenothbre de leurs dé- 
fenseurs, d’occuper et détourner une grande 
partie des forces ennemies. Le calcul de l’art 
évalue la durée de leur résistance. 

Si elles ne doivent servir qu’à couvrir une 
partie des frontières, à protéger une ligne 
d’opération, un point stratégique, un débouché 
essentiel, ou un passage important; si elles ne 
font que contribuer ^ fa défense du pays en ar- 
rêtant les progrès de l’ennemi, en appuyant une 
position défensive, ou en assurant les communi- 
cations des forteresses principales ; leur force 
doit, être proportionnée à leur utilité secondaire. 
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Les garnisons trop nombreuses consom- 
ment les vivres , afîoiblissent l’arme'e , et la 
mettent hors d’e'tat de tenir la campagne. Elles 
ne sont avantageuses, que lorsque la situation 
topographique de ces places favorise des sor- 
ties vigoureuses j et permet d’intercepter les 
lignes d’ope'ration de l’ennemi. Hors ce “cas, el- 
les doivent être borne'es au nombre requis 
pour la de'fense de leur poste. 

Les points strate'giques fortifies se partagent 
en quatre classes difïërentês,suivant l’usage qu’on 
leur destine : forteresses du premier rang avec 
12000 hommes de garnison et plus. Forteres- 
ses du second rang de 6 à 12000 hommes. For- 
teresses du troisième rang de 3 à 6 ooo. For- 
teresses du quatrième rang ou forts, avec la 
quantité' d’hommes ne'cessaires pour repousser 
une attaque de vive force, et pour battre de 
leur feu les approches des assaillans. * * 

Les forteresses du premier rang sont d’une 
utilité de'cisive et ge'ne'rale contre tout ennemi, 
et de quel côte' qu’il agisse. Aucune autre me- 
sure ne pouvant supple'er à leur de'faut, rien ne 
doit arrêter leur construction, et toutes les for- 
ces de l’e'lat doivent concourir à leur de'fense. 

Après avoir e'tahli ces premiers soutiens 
de l’inde'pendance nationale, on passe à la con- 
struction des places moins essentielles, et on 
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suit l’ordre de leur importance stratégique, en 
observant une juste proportion entré leur nom-* 
bre, leur capacité', et les forces que l’e'tat peut 
employer à leur de'fense, sans épuiser l’arme'e 
qui tient la campagne. 

Tout e'tat doit avoir au moins une place de 
guerre qui protège le de'pôt central de ses'res- 
sources^ elle doit être la clef de son existence 
politiquCé Tant que cette place résiste, l’en- 
nemi ne peut faire que des invasions passagè- 
res, et les coups qu’il portera au corps de la 
nation, ne sont pas irréparables. 

Un système de défeüse basé sur un cordon 
de forteresses qui couvrent les différentes lignes 
d’opération , et qui garantissent l’inviolubilité 
du tout, en protégeant ses parties , ne convient 
que lorsque la population entière, militaire-** 
ment organisée, concoure la défense des points 
fortifiés; ces deux mesures inséparables sont ' 
devenues de nos jours d’une nécessité absolue 
à l’attitude d’une nation indépendante. Quand 
l’armée seule doit veiller à la sûreté du pays, en 
formant les garnisons d’un double ou triple 
rang de forteresses ; elle est hors d’état de ré- 
sister aux masses ennemies qui fi anchisscnt cette 
barrière ; et quand elle seule doit travailler au 
salut de la patrie sur un théâtre ouvert et ac- 
cessible partout, le système de défense change 
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totalement de face, puisque les forces acti- 
ves de farmc'e doivent alors suple'er par ded 
, opérations stratégiques , au défaut d’une fron- 
tière naturelle et fortifiée. 

L’exemple suivant d’une armée, qui aurait 
l’Enns , la Moldau, et FËlbe pour base de ses ' 
opérations , qui se seroit emparée de* tout le 
théâtre de la guerre , et qui se trouveroit dans 
le cas d’assùrer sa conquête par des postes for- 
tifiés, nous aidera à faire l’application des prin- 
cipes de la Stratégie au choix des points qui 
■ remplissent cet objet. Notre Lut n’est pas d’é- 
baucher un système de défense pour mettre 
les frontières d’un pays à l’abri de touté infrac- 
tion ; mais de donner à l’armée agissante la 
plus grande faculté manoeuvrière , de lui pré- 
parer des points d’appui, de protéger ses com- 
nuinications, de lui garantir par des places de 
guerre respectables la sûreté de ses objets d’opé- 
ration, de lever tous les olistacles qui gênent 
ses mouvemens, enfin de la mettre à même de 
déconcerter les projets de l’ennemi, de profi- 
ter de scs fautes , et de lè punir de toute en 
ireprisc hasardée.' 

Le tableau d’nn tel projet de défense nous . 
ramènera aux observations précédentes , 'en 
récapitulant les points et les lignes stratégi- 
ques du théâtre de guerre supposé j et afin de 
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rëgler les résultats de nos combinaisons sur les 
causes qui les produisent, nous classerons les 
forteresses selon le de'grë de leur importance 
et dans l’ordre pre'me'dité de leur construction. 

I. Sur la base des operations : *) 

» Enns J forteresse du premier rang. 

Budweis du second. Quoique Budweis 
semble re'clamer la pre'fe'rence comme dernier 
objet des opérations ennemies ; le point d'Enns 
demande un plits grand développement de 
moyens et de forces j parce qu’en fermant les 
deux- rives du Danube, son influence s’e'tend 
sur la base entière et la flanque dans toute sa 
longueur; au lieu que Budweis n’en protège 
qu’une partie, et n’est important que par la 
re'union de plusieurs communications, et com- 
me point interme'diaire entre les deux places 
capitales de Prague et d’Enns. 

Un fort sur la rive gauche du Danube vis- 
h-vis de Linz pour de'fendre le passage du 
fleuve , et les routes qui conduisent à Budweis 
et à Mauthausen. 

U. Pour défendre le premier objet d opé- 
ration : . 

*) Il est entenda, que les ouvrages de toutes les places 
situées sur les bords d’une rivière, doivent s'étendre 
sur les deux rives, et couvrir les ponts qu’elles renfer- 
ment dans leur enceinte. 

L 2 
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Ratisbonne J place du premier rang. C’est 
la clef du lhe'âtre de la guerre. 

Ulnij forteresse du second rang, point de 
re'union de tous les chemins qui descendent 
des montagnes de l’AlI» et du Danube supe'ribur. 

Ingolstadtj du troisième rang, place interme- 
diaire eniie les deux pre'ce'deules, et point cen- 
-■tral de (lifferenies communications essentielles. 

III. Pour défendre le second objet d’opé- 
ration ; 

lieilbronnj forteresse du premier rang; 
elle domine toutes les routes qui viennent du 
Wein, du Nc'ere et du Pihin, et pre'pare des 
diversions importantes contre l’ennemi, qui du 
Mf'in se dirigeroit vers le Danube. . 

Une forteresse du troisième rang entre 
Canstadt et Uslingetij pour prote'ger à la fois le 
passage du Nc'ere, le chemin qui conduit de 
Hcilbronn à Tubingen et les communications 
avec le Danube parSeborndorff ctBlochingen. 

Les forteresses que nous venons de propo- 
ser , semblent donner à la base et aux deux 
objets d’ope'ratiou une force inte'rieure, capable 
de soutenir leur indc'pendance 3 mais les meil- 
leures places succombent, quand elles restent 
long-lems isolc'es, et qu’un trop grand éloigne- 
ment et des obstacles naturels empêchent l’ar- 
mc'e de les dcbloquer.Ceite considération impor- 
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tante invite ^ une seconde mesure, non moins 
essentielle : c’est de fortifier d’autres points 
straic'giques, qui protègent les communications 
avec ces places, et empêchent l’ennemi de s’e'- 
tablir entre les objets d’ope'ration. Telles sont: 

IV. Pour assurer les, communications en- 
tre la base et le premier objet ({opération : 

KlattaUj forteresse du troisième rang, utile 
. pour garder les dc'bouche's du Bôhmerwald, et 
les chemins de Ncumark et de Klentsch. 

, Passau J forteresse du second rang, qui lie 
les deux rives du Danube, domine la naviga- 
tion de ce fleuve et couvre un pont sur l’Inn. 
Si plutard on rc'alisoil le projet d’ouvrir les 
communications sur la rive gauche du Danube 
avec la Bohème, et de percer des chemins sur 
Ratisbonne, Cham et Linz, Passau dcviendroit 
un point trop essentiel pour ne pas être e'ievé 
au premier rang des forteresses. 

Une tête de pont à Ebersberg , pour pro- 
te'ger le passage de la Traun. 

V. Pour trçtverser les lignes ({operation 

de r ennemi qui le conduisent du Mein au 
Danube: . 

fVurzburg_,'p\dice du second rang qui cona- 
mande le Mein et arrête l’ennemi, si, favo- 
rise' parles circonstances et par une 
pe'riorite', il s’avisoit de tourner les forteresses 
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du Ndcre et du Danube supérieur pour attaquer 
Ratisbonne, dans l’espoir d’isoler les premières 
et d’acce'le'rer leur re'dilion. 

' VI. Pour renforcer les positions essen- 
tielles : 

Une tête de pont à Theynj le seul pas- 
sage accessible dé la Moldau, entre Budweis 
et Prague. 

Steier J forteresse du troisième rang, ser- 
vant d’appui à l’extre'mite' de la base d’ope'ra- 
tion , et de tête de pont sur l’Enns. 

Amberg place du second rang au centre 
des communications entre la Bohème , la Ba- 
vière et la Franconie: elle couvre 'l’aile droite 
de l’arino'e à cheval sur le Danube. 

Landshut J forteresse du troisième rang 
protège la gauche de la même position. 

Miltenberg et Môskirch, la première du 
troisième, l’autre du second rang, e'galementdes- 
tine'es à couvrir les flancs de l’arme'e, lorsque 
celle-ci occupe le second objet de ses ope'rations. 

Les forteresses qui de'fendent les objets 
d’ope'ration, arrêtent fennemi et l’engagent 
souvent à diriger ses entreprises sur des points 
moins essentiels. Celles qui protègent les lignes 
d’opération doivent être emporte'es, ou bien, 
elles forcent l’adversaire à suivre des directions 
moins avantageuses et plus hasarde'es. 
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Un système de de'fense base sur des princi- 
pes stratégiques, garantit la sûreté de'l’etat de> 
toute atteinte, de toute surprise, de tout as- 
' servissement. L’ennemi arrête à chaque pas, 
s’épuisera en efforts, et perdra son tems avant 
d’arriver à un but, dont les résultats ne seront 
que précaires. Les revers de l’année n’entraine- 
ront point alors la dissolution de l’Etat, et ne 
lui dicteront pas la cruelle alternative, ou de 
subir la loi du vainqueur, ou d’être effacé de 
la liste des puissances. 

CONCLUSION. 

Le résumé de cet ouvrage nous apprend, que 
le terrain produit les points décisifs du théâtre 
de la guerre, et que ces points sont invariables 
comme lui. Tous les autres élémens d’un systè- ' . 
me d’opération changent selon la diversité des 
conjonctures, dépendent d’une influence étran- 
gère,, et sont mus par des ressorts convention- 
nels. Un examen réfléchi, suivi du calcul stra-, 
tégdque, nous guide dans la découverte des pre- 
miers, et nous aide à .organiser les seconds. 

L^histoire militaire nous enseigne par des 
comparaisons, l’art de ne jamais dévier des 
principes de la Stratégie , quel que soit d’ail- 
leurs l’enchainement des circonstances. Elle 
nous prouve par les résultats dont elle nous rend 
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compte, la justesse du discernement qu'on a 
mis dans le choix des objets d ope'ration, et nous 
mène d’un pas assuré sur' le chemin qu’a frayé 
l’expérience. 

En 'Ouvrant les annales de la guerre, on 
trouvera que depuis les invasions de la Germa- 
nie par les Romains jusqu’au commencement du 
XIX siècle, le défilé du Danube a toujours été 
la clef du pays. On s’est continuellement battu 
sur les rives de ce fleuve, et la conquête de 1 son 
diassin a toujours décidé du sort de la guerre. 

En 1796. deux armées françoises supérieu- 
res en nombre pénétrèrent jusqu à Munich et 
Ambergi^ les Autrichiens gardèrent Ingolstadt 
et Ralisbonne , et l’ennemi fut ramené sur la 
rive gauche du Rhin. 

Les victoires de Moreau en 1800. n’eurent 
des suites importantes, que lorsqu’il eût éloigné 
son adversaire du Danube. 

Dans la guerre de i 8 o 5 . la campagne se ter- 
mina en faveur des françois , dès qu’ils furent 
maîtres du défilé de ce fleuve. , 

Napoléon en 1809. se fraya le chemin à d’au- 
, très succès par la conquête de Ratisbonne. Force 
dé's’arréter, tant que son ennemi resta en pôs- 
session de 'la rive gauche du Danube, Une par- 
vint à de grands résultats qu’aptes l’en avoir 
déposté.- f ■*' ’ - 

FIN DU TOME PREMIER, 
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